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H I S T O I R E 

D E 

LA SORBONNE. 



TO ME SECOND. 



CHAPITRE XXXVIII. 

La Sorbonn^ degrade Henri III. Eactra^ 1585; 
vagance des Pari^lans^ Emprisonnement 
du Parlement. Procedure criminelle contre 
Henrilll.E^xcks des prScheurs. Exhor^ 
tation aux Parisiens. 



^ES ligueurs epouvantes et sans chef, ont D^rret de 

recours ^ la $qrbonne : c'es^ta ce tribunal ^ ^^^ 
de conscience k diriger lemurs demarches. lis 17 janr. 
lui demandent , par une- requ^tw , le parti 
qu'ils ont k prendre , et la Sorbonne r^ponSl 
a leur demande ^n d^liant les Fran^ais du 
serment de fid^lit^ , en les autorisant k 
prendre les armes contre Henri de Valois : 
elle approuvecpmme. legitimes tons Jes 
Tome It. * ii 
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iX JLes JParisiens ^gares 

xnoyens de defense. L'assassinat vievL est pasf 
exclu, Le decret de la Sorbonne devient 
une regie de conduitepour les confesseiirs , 
pour les pr^dieateurs , et pour le peuple qui , 
quand il n'est pas instruit, pu , ce qui est en- 
core pire, quand il est mal instruit , se laisse 
toujours mener en aveugle,et par ceux qui Ic 
prdclient , et par ceiix qui le coijfeftent, 

Les suites du decret de la Sorbonne furent 
Extrava- t i j ■ f 

gances des ailreuses. Le peuple , dana son egarement , 

Parisiens. gg croit tout perinis. On couyre de boue , 
on mutile les statues de Henri III; ses armes 
*- ' et ses ^cussons sont foul^s ^ux pieds: on 
brise ses sceauT- Les cordeliers et les jaco- 
bins avaient dans leurs maisons Henri HI 
ien peinture. Les premiers Itii chaufourent 
le visage , et les dominicains lui coupent la 
tSte. Les augusikfcs livrent «o& portrait JL la 
populace , qui le traine ignominie.usement 
\ x dans les rues. l7e^ihausoI^fesdemai*brequ'il 
a Aleves ^ Saini-^Maigrin , ii Quehi^y k Mau- 
giron sont Yen verses , et leurs tron^ons dis- 
jpersesJ L'universite mene ses ,ecoliei:s ^ 
$ainte - Genevieve en processibh : chaqud 
Vnfkn:t , en entrant dans Tj^^lise, renversa 
"son cierse, Teteiiit atec le pied en criant : 
Dieu dteicrne la race des Valois. Des fifftt):^^ 
&k cire fXefti^s^i^i^iHenrilllf iont placee* 
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par la ^orhoime* 3 

sur Tautel pendant la messe. Le prStre , 
xn^lant aux paroles myst^rieusts de la con- 
secration J des Evocations abominables ^ fait 
chaque jour une piquure ^ ces representa- 
tions ; et le quarantieme jour il les pique au 
coeur y espErant par cette sacrilege momerie 
^nvouter , c'est-Ji-dire , faire mourir le 
Vahis. Les fiireurs qui agitent les Farisiens 
se repandent dans toutes les prorinces. Tour 
louse ^ apr^s Paris , fut la yillie qui se signal^, 
davantage par ses emportemehs : Teffigie de 
Henri III y fut pendue k un gibet , emsuite 
trainee dans Ice rues , tandia que le peupl# 
egare criait : a cinq sous nx^tr^ tyran. 

Point de couyens ^ point d'associations ^ 
point de confrairies qui ne rcndent de» 
devoirs fun^raires au due et au cardinal do 
jGuise. L* tableau de leur mort est expos^ 
dans les Eglises ^ la v^n^ration des peuples.' 
Les pr^dicateurs ne parlaient de ces deux 
s^ditieux que comme de deux martyrs. Le$ 
chaires retentirent souveait de ces paroles % 
6 saints et glorieux martyrs ! b^ni soit le 
centre qui yqus aportds , et les mammelles 
qui vous ont allaitds. A Tpulouse on leu^:. 
erigea deux statues qu'on plaga aux portef 
d'«ie eglis^ ; pa les im^ pleurcr \ et ta 
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'^4 Tarlement mis h la Bastille. 

^ ^^uple imbecille , k genonx devant de» 
statues , les embrassait et les iii?oquait. 

La m^re et la soeur des G/^/i^ assassin^s 
demandent k grands cris vengeance anx 
Parisiens : en long habit de deuil elles all^rent 
de maison en maison , de convent en cou- 
Verit sollicker cette vengeance. Le parlement 
la refuse ; mais le due dAumale , le decret 
de la Sorbbnne a la main, veut le forcer ^ 
declarer la guerre \ Henri de Valois. La 
Sorbonne , Porgane des seize , decide qu'on, 
peut se saisir de douze magistrats- Deux 
iseize , escortes d'une trent^^^ne de satellites , 
parmi lesqn«>^* ^taient &^^ pr^trcs et des 
«xioines d^guis^s , en cuirasse et le pistolet a 
la main, ayant ^leur t^te Bussile-clerc ^ se 
rendent k la grand* chambre. jff//^jf fait lalec- 
iiure du nom de ceux qui , clit4l , sont inand^a^ 
h. la maison-de-ville : a peine eut-il nomm^ 
,Ie president du Harlai que tons les conseil- 
lers se levent : il leur ordonne de descendr<> 
He leur si^gie et de le Suivre. II les ni^ne i. 
la Bastille a' travers un'c populace qui , egar^e 
par ses theologiens , les suit en tumulte , les 
chargeant d'injures et de maledictibns. 

Le j^suite Commolet leur ftirdonne k la 
Pastille pour ie5 prScher. Les ligueurs r^lA^ 
ch^rem bs miigistrftts imbecilles ou fana« 
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Requite contre Henri III. S' 

tiques qui pouvaient les seconder. Les mai« 
sons de ceux qu'ils retinrent prisonniers 
fiirent pill^es , et s'il faut en croirc les m^- 
moires du terns , plusieurs docteurs de Sor^' 
bonne eurent part ati^butin. 

Un nouyeau parlement fet cre^ , et le 
^b\e Brisson Vouhit bien en Stre le premier- 
president. L un dea premiers attentats de c# 
parlement fot de recevoir le peuple et lea 
heritiers des G^z^£j^ parties contre HenriIIIm> 
La requSte qu'ils pr^sent^reixt porte ; « que 
:m Henri de Valoi$ ^ ditle Tessalonien , pour 
^ raison d6 I'^^si^as^inat commis ^s illustris- 
» simes> personhes de meoftlejirs les due el 
» cardinal de Guise , sera condamne k faire 
:m^ amende honorable ^ tSte et pieds nus , la 
>> corde au cou , une torche ardente k la 
» main , assist^ du bourreau , les genonx en 
9' terre ; il declarera k Tassembl^e Aes, i^tats ^ 
3» a tort et sans raison y aroir conunis cet 
» assassioiat ; il demandera pardon k Dieu ^ 
» k la jKis^ce et aiix etats ; sera d6cla]^ in- 
> digne de la couronne de France ; sera 
» banni et confin^ k perp^tuit^ au convent 
» des.hi^ronimites de Vincennes, pour y 
5^ jeAner au pain et k I'eau le reste de ses 
m purs,, etque pour saiaire d!nn simauTaia 

A a 
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5 Serment de V union: 

• acte on dise de lui , rexfuity nunc asinus J 
» il fut roi , il^'est plus qu'un &ne ». 
50 Jatiy. La cour des pairs fut convoquee en par-' 
lement : chaque membra de cette assemblee 
jura de yenger le sang des Guise. Ce jure- 
mextt fut appell^ le serment de V union. On 
en dressa un formulake que trois cent vingt* 
six fanatiques souscrivirent. 
' Le lendemain de ce sermeiit le parlement 
ordonna , k la requite de Catherine de 
Cleves J Tinstruction du proems contre Tas- 
sassin du due de Guise. Cette instructiun 
fut imprlm^e , et pour qu'ell«> en imposat au 
sot peuple , elle ^^ revStue de I'approbation 
de deux docteurs de Sorbonne. 

Le rapport des deux c ommissaires nomm^s,' 
Michou et Courtin , ftit contre Henri III* 
3Le procureur-gen^ral il!fb/^conclut,.dit-on , 
conform^ment ^ leur rapport. On ignore la 
teneur de TarrSt : on ne sait m^me s'il fut 
rendu. Les feuillets des registres du par- 
lement furent d^chir^s. Ce quiestrrai, c'est 
que cette procedure fut ptecipitee. i^a cohue 
du nouveau parlement n'Stait pas mains 
furieuse , dit le Grain , que lespr^dicateurs. 
Tandis que le parlement jugeait son roi ^ 
les liguewrs faj^^eiit vjx% epquSte 4e sa yic^ 
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JEriquite contre tienri IIL ^ 

pTiMee. On dressa un proc^-verbal de tous 
les faits alisiirdes qu^on put recneillir contre 
Ini ; et lequel proc^s-verbal fut signe do 
plusieurs docteurs de Sorbonne , entr 'autre* ' 
du docteur Gdndbrard , malheuretix pr^tt6 
ou moine dont nous parlerons dans la suite. ' 

Pendant ces jours d^anarcliia en France , 
Henri III ^X. les ligueurs avaient leiirs en- 
voyes k Rome. Les uns et les autres ^taieiit ^ 
prostern^s aux pied^ de Sict;te V. Les uns, 
au nom de jfiT^/r/z///, lui demandaient un«( ' 
absolution du meurtre du cardinal de Guise \ " 
les autres, en. lui montraht le d^cret de la" 
Sorbonne , le solliclialoiit d'^xcontimunier ' 
le Valois. 

G'est en attendant cette excommunication 
que les ligueurs exposaient aux yeux du puf 
blic des tableaux infames contre Henji III* 
Les tins le montraient dans I'attitude d'uii 
homme flagrant de luxure ; les autres sous ^ 
I'^accoutrement d'uii sorcier qui fait des evo- 
cations magiques. Enfin on en Toyait oii il 
ctait repr^sente en pentalon , v^tu d'une 
longue tunique paa-sem^e dfe diables. On 
anagrammatisait son nom de vingt manieres ; 
on y trouvait crudelis hyenna. Les uns y 
vbyaient vHain herodes , et les autres 

A4 
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8. Lincestre calomniateur. , 

dehors le vilain. Tous les ecrits, tons le^ 
sermons ^taient orn^s de ces anagrammes. 
La sceleratesse des pr^cheurs ench^rissait 
encore gur les nimeurs populaires. (^'^tait 4 
Tenvi qui degorgerait plus d'impostures 
contre ce roi infortune. Un sermoneur, en 
pr^chant les ddportemens du Valois , pr^ 
tendit qu'il ^tait un Turc par la tSte , une 
harpie par les mains j et un diable en tante* 
Le docteur Lincestre , sumomme le dd^ 
moniaque , se distingua par des exc^s dont 
onnetrouve point d'exemple dans Thistoire 
d'aucun peuple. Le mercredi de* cendres il 
imnonce k ^e% auditeurs qu il ne parlera point 
de Tevaugile du jour , mais des gestes abo- 
minables du tyran de Valois. II s'etendit fort 
au long sur le culte que ce tyran rendait aux 
faunes et aux satyres. Les figures de ces 
divinites payennes , gravees sur des chan*^ 
deliers , furent le fondement de cette ca- 
loranie jabominable. II sortit Tun de ces> 
chandeliers , et montrant a ses stupides au- 
diteurs les satyres qui y etaient cizeles : voilh^ 
dit le docteur Lincestre , vpila ses dieux ; 
c'est ceux'la qu^il adore et qu'il invoque. 
Ce chandelier etait un des omemens de la 
chapellede Vincemiesque lesligxieurs aTaient 
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Lincestre sSdideuxl " 9 

jpiU^e , etque pendant tout le car^me les pr^- 
dicateurs montrerent tour-artour au peuple. 

C'est ce mSme docteur de Sorbonne qui , 
apr^s la mort des Guise , donna \t premier 
le signal de la r^yolte: II pr^chait ^ Salnt- 
Barthelemi ; et apr^s avoir depeint le Valois 
€omme unTyran , un homicide , un barbare , 
un magicien , dont on devait se d^livrer , fit 
jurer ^ ses auditeurs , pour guerro^er le 
I^alois , d*employer jusqu'au dernier denier 
de SSL bourse , et de verser jusqu'a la dernier^ 
goutte de leur sang. 11 termina cette atroce 
philippique on criant : « jurez-le tous avec 
^ moi , et levez la mai» en signe de votre 
» sennent. Levez aussi la main , M. le pr^si- 
» dent , et levez-la bien haut , afin que tout 
» le monde la voie ». ^ 

Ce president etait le sage du Harlai / aux 
cris du fanatique pr^cheur , il leva la main* 
Pardonnons-lui cette faiblesse que son xoeui:; 
d^savouait. Mais au lieii de lever la main ^ 
il eAt ete grand k lui d'^lever la voix , d'op- 
poser la saintet^ des loix auxmaximes infer-* 
nales de la Sorbpnne pr^chees par ce mal-< 
heureux docteur qui avait tant de fois desho^ 
nor^ le tribunal de la v^rite par d'stboinina^ 
bles mensonges* . 
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t6 Femmes et Jllles violdes. 

%% Mars. Tandis que les pr^tres , k leur grc , ediauP* 
fant et maitiisant rimagination du peuple i 
Texcitaient a la vengeance et au d^sordre , 
Mayenne yint ^ Paris. Les seize scelerats 
quiy donnaientla loi luid^fi^r^rentd'abord 
le titre de lientenant-g^n^ral de Ja couronnor 
de France ; le parlement le lui confirme. 
Ma^enne eftt desire le ' titre de roi ; la 
fouguense duchesse de Montpensier , ea 
soeur , le pressait ^ le prendre ; mais il n'eri. 
cut pas le courage : il attend tout des ^v^- 
nemens qu'il ne sait ni preparer ni dirlger. 
II soufFre pourtant qu*on p^cpose publique- 
taent son portrait , avec une couronne impe- 
riale sur la t^te. 

Les deux rois de France et de Navarre mar- 
client h. Tours : c^est la quails doivent ci^- 
menter cette union qui fit le salut du peuple 
fran^ais , et dont SulU avait ete lem^diiateur. 
'Cayenne , le due et le chevalier ^Aumal^ 
accoijrentpourprevenirla jonction des deux 
rois , mais d^ja ceux-ci ^taient maitres de 
\ Tours. Mayenne et d^Aumale s'empar^rent 
d«s fauxbourgs ; les cruaut^s qu'ils y exer- 
cerent font fr^mir riiunianite- : les femme* 
et les fiUes y fiirent viol^es , les ^glises de- 
pouilUes et poUnees ^ les cathoUques pill4s 
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'Discours contre la Sorbonne^. X% 
fet massacres \ di'Aumale forca dans un gre* . 
nier un enfant de douze ans , lui tenant un 
couteau sur la gorge. 

• Apr^s cette terrible expedition de brigands , 
Us se repli^rent sur Paris , dont ils deyast^- 
rent les alentours , externiinant tons ceux* 
qu'ils soup90nnaient etre du parti du roi ; 
par-tout ou ils passerent , ils laiss^rent les 
traces du carnage , du sacrilege , et de la' 
^d^bauche la phis honteuse, 

Le discaurs dont nous allons transcrire 
I'abr^gd donnera h. nos lecteurs une idee' 
des calamitea d^plorables de ces terns -1^, 
et nous fera connaitre Tune des principales 
purees de ces calamites. 

« C'est k vous , catholiques de Paris , ca- 
» tholiqiies rebelles qui marchez sous la ban- 
» niere de Lorraine et de TEspagne , que je 
3» m'adresse. 

» Pauvres mJserables , de quelles fureurs 

» Stes^vous agites ? Je ne vois qu'avec 

33 d^pit les infamies que vos pr^dicateurs 
a» degorgent contre yotre roi. La chaire sert * 
y* aujourd'hui de degr^s pour >se venger dee 
>r ses ennemis. La superstition emprunte le- 
>• nom de devotion , et sous couleur d6 reli- 
>a gion ils prSchent en un saint lieu ce* 
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t% I)iscours centre 

» qu'ott ne dirait sans itre puni , en «ll bpr- 

» deau et en une taverne»* , . 

Minutius Fdlix disait k Marc-Aurele t 
nous prions joumellementpourvotre majest^^ 
Que dirait ce bon et chretien philosophe , 
&'il voyait nos predicateurs defendre, sans, 
peine d'excQmmunication y de prier Dieu 
pour notre roi et pouf Les princes de sonr 
sang , et encourager l«s as&assinats ? Voila le^ 
xnoyen de faire des Salcede , des Girard ^ 
dont les rois auront plus a se garder que des 
armies enneniies» 

cc En quelle ^cole , venerable lAncestre ^ 
» avez-vous appris qu'il faille emouvoir la^ 
» peuple a repandre le sang ^ et a conspirer*. 
» c.ontre son prince ? Si yous eussiez ^td 
» parmi des Payens , ii y a long-tems que 
» vous auriez epouse le gibet 

» Ces trompettes de satan ont abus^ le 
» peuple , . pour le preciipitei' en Tabime de 
» rebellion : ce sont des maitres & arts crot- 
» tes qui mouraient de faim. lis ne prSchent 
» pas la parole de Dieu , parce qu'ils ne- 
3> Tentendent pas ; ils brayent comme d^a- 
» fines bates , parce qu'ils ne sauraient par- 
as ler en hommcs lettres ; ils entretiennent. 
^ la revoke , parce que votre union serait 
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les prSiJicateurs et les thSologiens. l3 
^ leur ruine. -Cependant , les uns gagnent 
>5 line cure , comme le docteur Pigenat , 
» les autres une abbaye , un prieur^ , un 
» ev^che , selon que plus ou moins ils font 
» de services aux usurpateurs de la cou- 
» roniie* lis partagentle pillage desmaisons 
>» qui appartiennent aux serviteurs du roi. 

» ^'a ^te le malheur de ce royaume , qu'il 
i» nj ait jamais eu de grandes divisions 
» qu*on ne se soit servi du ministere des 
>3 predicateurs. Du terns de Henri d'Angle- 
35 terre , ils furent achetes k beaux deniers 
» comptan^ , pour faire descendre les An- 
» glais en France , et y allumerent un fett 
» qui ne s'eteignit^qu'apr^s la mort de plua 
» de cent miile Francais, 

» Pi6 V,, dont on honore la ih^moire p 
x> envoy a aux galores yingt-deux* pr^dica»> 
>i> teurs , dont tout le crime ^tait de se inSler 
55 des afl'aires d^etat. C'est ainsi qu'il aurait 
» fallu arr^ter les predications scandaleusei 
ps» centre votre roi 

o> Mais , dites-vous , ie roi est excommmii^ 
3» parcc qu*il a iait mourir ces deux grands 

>5 princes de la ligue II fuUait , ajou- 

» tez-vous , faire leur proems : cela ^tait desi-* 
'» rable y mais qui e^t ^te les accusateurst 



Digitized by VnOOQ IC 



jJl Discours contre les 

*> qui e&t inforaie et decret^ ? qui les eAt 
i» arretes ? qui eiit instruit ce proces crimi- 
.33 nel ? enfin , qui eut execute le jugement? 
;>3 vous vous fussiez soulev^ pour les arra- 
» clier a la mort , parce que vous ^tiez^se- 
» duits par vos pr^cheurs. Eussiez *- vous 
» laiss^ conduire i la Grfeve celui qu^ , le 
•n jour des barricades ^ vousvouliez couron- 
.» ner ? // nefautpas tant lantemer, disiez- 
x> vous ,. maismener Monsieur a Reims. . . . 

33 Le terns, pere de la verite , doit nous 
,» avoir fait connaitre les intentions des chefs 
w de la ligue. Que le grand. Turc mette la 
?? couronne sm: la tSte du due A.^Mayenne; 
.» il prendra le turban des le lendemain , 
» le fera porter k tons ceux de la ligue -y et 
» au lieu d'evangile les fera croire ^ I'al- 
P coran^ , , _, 

, » C'ejst 4 faire k des badauts de penser qiie 
^ des l;)rigands., des volieurs , des assassina- 
>> teurs aient aucune religion. Ce sont de 
» vrais atheistes. A qui en veulent-ils ? Aux 
:» protestans. Non ; mais a tons ceux qui 
^ ont de I'argent et qui leur ont deplu. 

33 Deux cents , tant villes q^e bourg^-des 
p prises , pill^es ou ruinees , etaient-elles 
m huguenotes ? Tgnt d© magi§trat$ , d'ecql^* 
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prSdic&teurs et les theologiens* tB 
V slastiques , de gentilshommes , d'artisans,^ 
?• massacres ou emprisoixn^s ^taient«-ilshu* 
>» guenots ? 

» Sont-ce des actes de catholiclsme quo 
P> Tos troupes ont faits quand elles out con^ 
» traint les prStres de baptiser des veaux ^ 
» des moutons et des cochons ? Sont-ce des 
» actes de catholicisme que TOt;re regiment 
yi de Comeronde a fait dans TAnjou, est br{i- 
5» lantlesportesd'uneeglise, en massacrant 
» aux pieds d'un crucifix un honune qui ee 
» plaignait qu'on avoit viol^ sa femme a« 
*• mSme lieu? en accoutrant les garces qui 
» etaient h. sa suite des omenxens des sain* 
v> tes? en faisant ses ordures dans le b^ni- 
3» tier ? Sont-ce des actes de catholiqtie , lors-i 
y» qu'un soldat affubl^ des v^temens sacer* 
yy dotaux , ayant les m^ins encore teintes de 
yy sangy commiinia yingt de ses eamarade« 
5» agenouilles devant lui ? . . . , , 

.« Les exploits de yotre chevalier dCAur 
•a^ //iixZ^^taient-ils actes de catholique , quand 
» il poUua un convent de nonnes , dans la 
y> rue Saint-Antoine ? quand dans les faux* 
» bourgs dc Tours , il prostitua aux soldata 
*> les femmes ct les filles des citoyens absens ? 
^ quand y en ayant d^couvert quarante C9\ri 
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t6 Discours contre la Sorhonnel 
*> ch^esdans un caveau, il les fir routes violer 
'» dans Teglise , en presence deleiirs maris^, 
*> de leurs p^res et de leurs m^res ? ([uand 
» lu^m^me, dans tin galetas ^ il J^flora un 
s> enfant de douze ans , lui mcttant un poi- 
» gnard ^ur le sein ? . . . . 

» Connaisse^-donc , 6 Fran^ais ! que vous 
» €tes abuses par les impostures de vos chefs. 
» Pensez que vous Stes vt ndus par vos traf- 
» tres pr^dicateurs qui vous ont prSch^ le 
» sang , la vengeance, la rebellion , etqui, 
» au lieu de la parole de Dieu , vous ont 
» noun is de la doctrine des diables , etc »• 

Rendons grace a I'liomme de lettres qui 
fit cette pathetique exhortation aux Fran- 
^ais : il rendit a ses contempdrainsuil plus 
grand service que le vulgaire des ledteurs 
ne pense. II est bien vrai que paf cet ^crit 
il ne detrompa que peu de citoyens , que la 
Sorbonne par ses d^crets en ^garait beau- 
coup davantage. C*est le sort de la v^rfte de 
lie faire que peu de proselites. Sa marche est 
tr^s-lente , et Terreur est rapide dans sa 
course (i). 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXIX. 

If^uveau d^cret de la Sorborme contrt 
Henri JIL Sixts V Veoccommunie. Ha^ 
tongue h la Sorb^nne* 

"J^lsi^RT III, ainsique ttotis rirons tu , est 
declare dechu de la royaute par la Sorbonne. 
Chaqtte stijet,stir la foi de ses prdtres, se croit 
libre ; et dans le notobre de ceux qui se 
croientlibres, plusiettrs aspirant a Pi: onnetir 
de lui percer le sein. lis sont enccmrag^s k 
I'assassinat comme k un acte de vertu herx)r- 
qne. I^es docteurs leur montrent le ciel pour 
J>rix du meurtre de leur roi. Le peu de ma^ 
^istrats qui soient fideles gemtt dans le& 
fers. Les partisans des Ouise , echappes de 
leurs prison* , sement la revoke dans les 
cjuatre coins du royaume- 

Henri III sans courage , sans argent et 
sans troiipes , effrayc^ de I'orage qui s^eleve 
^e tons cfites , a pris le seul parti q^^'il ayait 
h. prendre pour conserver sa couronne et 
pour sauver la nation Franca.ise du joug de 
la maison dc l^orraine et de i*'avili8se«ie»? 
Tome II f B 
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iB Nomeau dicret de la Sorhonnel 

ou elle serait peut-^tre encore plong^e, si les 

Guise en eussent usurps le trone. 

Dejales deux Henri xnarchent vers Paris. 
Les ligueurs epouvant^s font de nouveau in- 
tervenir laSorbonne. lis esp^rent, en dc»ir 
nant un nouveau degre d'exaltation au fana- 
tisme , conjurer , ou tout au moins Eloigner 
la tempdte qui les menace. La Sorbonne, qxii 
a d^jii d^li^ les Fran9ais du serment de fid^- 
lit^ ^ Henri HI ^ veut encore , par un nou- 
veau d^cret , empScher que ceux qui lui res- 
lent att^chi^s prient pour lui. Les pr^dica- 
teurs ouvrent le ciel aux assassins de ce roi , 
jet la Sorbonne ouvre Tenfer k tout bon ci- 
toyen qui, dans Tint^rieur de son coeur^adres- 
sera pour lui des voeux i Dieu : elle enjoint 
BMTL pr^cheurs d'annoncer au peuple qu'il ne 
peut, aans^tre excommuni^et damne, prier 
Dieu pour Henri de Vxdoi^. Dans ce. second 
finathSnie elle comprend l^s princes de la 
maison de Bourbon. 

Cependanttoutes les operations pour ch4- 
tier Paris , les ligueurs et leurs prdtres, sont 
arrgt^es. La noblesse de toutes les provinces^ 
malgre les d^crets de la Sorbonne , accourt 
sous les enseignes de HenrilH. Ce roi, \ la 
tSte de quarante mille soldats conduits par des 
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, PusHlatdmitS dd Henri. III. ^19 
eliefs aguerris , et ayant Henri de Navarre 
pour son appui , He craint plus d'etre d^- 
trdn^ ; mais son ame timide est dominie par 
une autre erainte , par celle de Texcommu- 
nibation. Lescaitons de la Ugue , dit-il , lui 
font moijis de-frayeur que les foudres de 
Rome. 11 ose ayouer en plein conseil cette 
faiblesse qui , de. nos j.ours , d^shonor^irait 
une ame commune. Enfin , cette excommu- 
nication soUicitee par Pellevd arrive enfin 
en France- Ilfautvaincre\ dit le heros de 
Navarre J et yous serez absous. Si vous Stes 
battu ^ vous demeurerez evccommunid j voire 
aggravd et rdaggravS. 

Cette excommunication n*en imposa pas 
a tousles Fran^ais. Les ligueurs ^&n. servirent 
pour aiguiser les poignards du fanatisme ; 
mais il y eut des gens de bien assez eclai- 
r^s , des hommes de lettres citoyens qui su- 
rent la mepriser. Pour penser , ils n^atten- 
idaient ni que Rome excommunidt^ ni que la 
Sorbonnelan^dt des d^crets. Parmi ces hom- 
mes instruits il y en eut un qui essaya de 
ramener ses contemporains ^ la sagesse et ^ 
i'obeissance* 

La harangue qu'il adressa ^ la Sorbonne 
est peu conpue, et m^rite de I'^tre beaucoujpt 
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^d Sage harangue 

Kous transCrirons ici ce morceau rare et pre- 
cieux , et le lecteur nous le pardonnera. II 
vient a I'appui de ce que.nous avons dit des 
tlieologiens de ces terns malheureux. M. An^ 
quetil, dans son esprit de la ligue ^ n'en parle 
pas ; c*est pourtant dans cette harangue 
que se trouve tout Tesprit de la ligtie. 

Harangue d^un bon citoyen cl la Sor* 
bonne. 

•c C'est a vous , Messieurs de la Sorbonne i 
9i que j'adresse la parole ; k vous qui seuls 
» 6tes cause de toUs nos maux ; qui en vos 
» chaires et assemblies avez m^dit de votre 
» roi ; qui avez declar^ le peuple absous du 
» sennent de fidelity ; qui par votre conseii 
»> avcz donn^ occasion aux mutines de violer 
» le vrai et saint domicile de justice , et qui 
» avez mis les armes k la main k quelques 
» brigands pour le deshonorer, II est exp^ 
» dient qu'on sacbe comment vous vous y 
» Stes comport^s, 

33 L'avarice, rambition, le ventre vous ont 
^^ ikitaboyer des benefices* Pour^yipaiVeair,!! 
» a fallu monter en chaire et y faire conte- 
>i nance de verites. Pour tenir cette conte- 
9> nance ^ il n'a point fatlu ^pargner le$ 
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» grands , non pas mSme Ic roi et son con- 
3» sell, et ^ es par ce moycn de simples mi- 
» nistres ecclesiasliques conseillers d^etat. 

» Le simple peuple de certe ville , le plus 
w doux et fe plus obeissant de la terre quand 
:» il trouve des condiicteurs qui le menent 
5> k son devoir, a estim^ c;ue vous lui disiez;. 
55 lai verite. Vousl'avez invite parvos injures' 
yy oidinaires de les r^p^ter tout k son aise 
»:> en son parti culier.De cette licence de m^- 
» dire et d'ouir mal parler de son prince 
» est venu le m^pris d'icelui. L'on est yenn 
» aux murmures et menees seerettes, delk k 
:» la miserable revoke que nous voyons au- 
>^ jourd'hui, . • 

» Je laisse cette complainte pour conferer 
>> avec vous en theologiens ,. et je rous de- 
». mande , Messieurs de Sbrbonne ,. de qui 
>> avez-vous pris conseil et exemple pourfof- 
33 mer votre decret f du Saint-Esprit en I'hon- 
o> neur de qui vous avez c^lebr^ la messe ? 
33 Mais il vous eutmontre Jesus-Clirist, pen- 
3> dant sa vie et a sa mort , portant honneur 
» a son prince , quoiqu'il eftt a ses ordres 
3> plus de legions que Tibere n'avait d'hom- 

» Je viena aux apdtres. Nommez-en ti» 

B 3 
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ftfli , Sage harangue 

» seul qui ait pu servir d'exemple i votre fa- . 
» culte de theologie , pour jxistifier les fu- 
fe reurs extraordinaires auxquelles elle s'est 
» Jivr^e. Quelques. persecutions qu'ilsaient 
yi souffertes en leur religion , ont-ils jamais 
3> pr^che aux peuples de se tenir absous du 
b> serment de fidelite qu'ils devaient a leurs 
J» empereurs ? 

3> Voyons maintenant la primitive ^glise \ 
3> et vous , tlieok)giens ,,qui faites 4es decrets 
» contre votre roi , soyez instniits en votre 
» ignorance* Cette eglise primitive futplon- 
» g^e jusqu'au cou en Tobeissance des em- 
i> pereurs. Elle endura de leur part mille in- 
» dignites , et elle ne dressa jamais de re- 
» volte contr'eux. 

» Je passerai encorfe plus outre... Exami* 
^> nons quel a ete Tetat etle d^paitement de 
>* votre faculte par le passe. Feuillete^ vos 
ip annales ^ et vous trouverez qu'enviroii 
» 1408 votre faculte a publiquemeijt de* 
» fendu I'homicide perpetr^ en la.personne 
2» dii due ^'OrUans^et qu'elle maintintce 
w prince bien et duement tue , et que la-des- 
» sus elle employa le verd et le sec , c'est-ii* 
*> dire , tout autant de raisons qu'elle put 
to trouver. Si votre faculte fut alors si inge» 
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^ jfiueuse qae de defendre une mort si in- 
-» juste , pourquoi trouve-t-elle etrange que 
» le roi ait fait justice ydes chefs de la se- 
:>> dition? 

• » Apprenez , Messieurs , de combieu il 
» est plus sAr de tenir le parti de TOtre roi 
» que de faire les fqux au milieu de la po- 

» pulace Neregardez pas ce qui estad- 

3> yenu y xnaisA la cause. Aduxirez la patience 
» de votre roi , qui ^ pendant plusieurs an- 
y> ni^es , a laisse a,gir les seditieux . Us faisaien t . 
55 des ligues dehors du royaume ; ils pre* 
» naient pensions et argent de Tetranger , lui 
» rei^^laient le secret de la couronne . . • . Cha-r 
» cun tromp^ pat vos sermons^ d^Iaissait. 
5j:le roi pour les suivre. Ils voulaient que le 
» Tok leur rendjt compte de son administra- 
» tion ; ils ayaient seme contre lui des livres^ 
» injurieux et diffamatoires , rendu le nonx. 
3;».du roi odieux v ils di&putaient le tr6ne de 

» France. Enfin , ils tuaient le roi , si le 

>^ roi ne les eiit prevenus* 

» Je. vois bien , Messieurs , par ce grand 
-» ^panchement de larmes que vous cause la 
» mort des Guise , par routes les fStes que 
3» yous solemnises , par les inj.ures que voua 
» faites ^u roi , 6t p«u: toutes vos extravagan- 

B4 
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ft4 Sap^e hdfangUe 

r> ces , que s'ils Texissent tu^ , Tdus etissiez: 
>3 pris -^ds robes dejoie et cliaiit^ le Ta 
>i Deufn. 

r> Quand je considere votre faculty ^ qui 
y> ^tes-voiis , Messieurs , pour exconwtiirier 
» votre prince , et le declarer prive deda 
5i royaut^ ? Faites - nous apparoir des- pri-^ 
y> vil^ges qui vou^ autorisent k rou^ m&ler^ 
y> comme souverains , d6* affaires du tipfatxx.^ 
>3 me ; vous , Messifeutts > iqUi ^tes la ^hipart 
» pedans et ignotand des ^faires de celte 
a» importance. . . - 

» Examinons plus amplement la forme do 
» votre d^cret. Vous d^clarez les erujets do 
» Henri III quittes de robeissftnoe enver»< 
» lui , qu'ils peuvent s'armer contre lui en 
>> bonne conscience*;... Jetas-Christ ne ntfvi^ 
>> lut se m^ler du crime d'adult^re , encore^ 
>» que ce fiit contfe une perscrine priv^e ; et 
» votre Sorbonne ose decider des affaires 
» de* plus importantes du royaurae , de Ja^ 
» capacite ou de Uncapacity de votre priiMje^ 
^ du devoir du peuple envers son roi 1....^ 

» Quel remede k tant de maux dont vou» 
>» ^tes les auteurs ? II est facile a trouver ce 
» remade. Assemblez-vous dereehef atotre 
» ecole de Sorbonne. Comme cf*est votre M^ 
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» cret (mi souleve le peiiple , formez-en.tiiv 
3» contraire qui le contienne. Criez : s/ive 
y^ le roi Henri III devant cette populace 
» effrdnee , et vous verrez aussi-tot dissiper 
?» ce diiage' de s^ditieux^./Vous r^ntegrerez 
» le mariage du peuple avec le roi, que vous 
y» avez dissous. Jusqu'ici yous avez &li IfiS 
t» siMuctouilB flti peuple ; ilfaiit dor^havant 
»■ en Itre.Iies docieurs (^) »^ 

L'avis etoit bon ; c'etaitcelui d'un homme 
•ase : knaijs 11 fut inntite parce qu'il fut 
ndresse a des insenseSi II ne ramena ^ I'obeis^ 
ssBce que tr^-peu de personiies , et les d^- 
crets dfe la theplogie firancaise les pr^cipl^ 
talent e^ foold dans la reyoite; 



. {a) Ce discours wt un des mooiimens les plus pre- 
cieux des terns de la ligue. Nous Tayons prodigieusc* 
incnt raccouFci , mais lui avon$ laiss^ toptc sa force. 
Kous nous sbmmes aussi permis de substituet* , mais 
sins ]zmH altferef le sens , a des toufnure^ alors d'a«> 
sage , des tournures pltti itioder.n4»v Nobs' ^vohs »n peu 
rajeaoi des tipiessions qui avaietc prftiligieuseiiveat 
3rkillu, , ; ! ^ 
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CHAPITRE XL. 

Henri III assassinS par un moin& domini^ 
coin. 

x-jssdettxrois excommimife , Hekrilll et 
Henri IV y sont d^jk pr^s de Paris. L'ivresse 
du fanatisme ou ses docteurs I'ont plongee 
en a fait iine yille rebelle et conpable t ses 
citoyens , egar^s par la superstition , n'en 
savaient point encore assez pour vouloir 
«tre un peuple libre , en respectant leur roi. 
lis n'^taient que d'insens^s fianatiqnes , et 
Thonneur de la liberty ne leur ^tait point en- 
core dii : ils allaient 6tre soumis et rappell^s 
i Tobeissance ; mais tin jeunemoine nomm6 
Cldment , idiot , sombre , m^lancolique , et 
qu*on avait dresse ^ Tassassinat , les; enfon^a 
encore plus dans le bourbier des. malhfturs 
oil ils etaient d^ja ploughs* 
"^ On ayait souvent vu ce jeu^te moine se 
mSler avec la populace , Texhortant i de»- 
fendre la religion , et ne lui parlant que 
d'exterminer les tyrans et les h^r^tiques. 
Son zdle ^ pouss^ jusqu'^ la fureur^ Tavait 
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^Ahonlinahlt chariatanistne. ^y 

felt snrnommer le capiudne ClemefLt. Ce 
sobriquet £attait son orgueil et exaltait son 
mauvais cerveau. On lui fit recevoir la prS- 
tirise , et ce nouvel etat ne fit qu'accroitre sa 
haine pour Henri III qu'il regardait comme 
un roi assassin devout 2t Tanath^me. ) 

Les confreres de Clement , pour donner 
nn dernier degr^ de fermentation k sort 
fanatisme , firent intenrenir le cieL On pra- 
tiqua line ouverture h sa cellule ; nn moine 
entour^ d'une aureole ^blouissante^ ettenaiit 
a la main nn glaive nud , descend pendant 
les ten^bres de la nuit dans cette cellule* 
Le bruit et la lumi^rd r^veillent le capitain^ 
CUment : dans Tagitation et le bouleverse- 
ment de ses idecs , il ne s'appercoit pas que. 
c'est un moiiie devant lui. Ce fant6me ^cla- 
tant lui paralt reellement un ange* Jacques , 
lui dit-il , je suis messager du toutpuissant 
qui te vi^nt a^ertenir que par $oi le tynt/t 
de France doit itre mis a ihort. La cou^ 
ronne du maHyre t^ est prdparde ; prdpare^ 
toi aussi. Le fantfime dlisparoit , et Cldme^t 
effraye de sa vision court chea Bourgoin 
son prieur : celui-ci I'entretient de Tlion- 
neur que Dieu lui fait de le cboisir pour 
executeur de ses decrets , et le renvoie au 
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sS CUtnent encouragS 

pere Brusseauv^x avait la reputation d'etre 
un sauit. BiizsseaiL le confirme dans sort 
fanatisnie , en lui parlant die Judith qni eni- 
vra et concha iivec Holopheme pour Ini 
cDn]>er la t^te ; de Jahel qui enfon^a un 
clou dans la t6te de tSi^anz , apres lui ayoir 
donf)^ rhospitalite ; A^Jtod qui tua le roi 
Eghn , et de tant de saints menrtresqtii 
emhelUsfsent This? oire juive , et dans la- 
quelle , quand on a le bonlieur d*Avoir une 
ibi un pen vive , Ton voit visiblement le 
(ioigt de Dieu. 

Frere Clement r\e Aoxxt^ plus de sa voca- 
tion ; il se prepara a Tassassinat dii roi par 
le jeftne , I'abstinence et la priere. Une miit 
qtt'il (^tait en oraison a I'^glise , des moines 
cacliefi derriere le maitre autel lui crient ^ 
jmr le niOyend*uhesarbacane , et d'une voix 
majestueuse , Jacques CMment tue le roi : 
cette derni^re imposture conso#iitia son ^ga- 
renrent. II ne doute pluaqu'il'iidsoit charge 
des interSts du ciel ; il se confesse et Cona- 
nrnnie ; on le present e \ Mayenne , a d^Au^ 
mafcy k la duchesse de Montpensier : V^n^e 
lui a promis le martyre : Mayenne lui pro- 
met un ^vdche. On assure que sa soeurpro- 
mit A. ce jeune moiiijB des i)laisirs plus 
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h tuer Henri III. 39 

t^eonvenables k la vigueur de son tempera- 
ment d^jk embras^ par le jeiine , Tabsti-r 
nence et la superstition : on veut mSme 
qu'elle Ten ait enivre ;maispeut-on etablir 
des faitS' historiques sur des rumeurs popa- 
laires ? 

Frere Mergy ftit charge . d'a^beter Ic 
coutean dont Clement devait se setrir pour 
assassinerjffi^/trz///. Cecouteau, qu'on paya 
deux sols y fut consacre ayec de certaines 
ceremonies : on le frotta, dit Flavin (a), 
ayec du lard y du jus d'oignon , et d'autres 
drogues qui deraient donner une yertu 
immanquable. 

Ainsi done le capitaine Clement ^ arm^ 
du saint coiiteau par Burgoing son prieur , 
rassur^ par les conseils de Jirusseau son con- 
iesseur et docteur en th^ologie^ muni d'une 
lettre surprise i du Harlai alors cnferm^ 
a la bastille, ya k S. Cloud oiuetait Henri HI^ 
bien sAr, s'il le poignarde, d'avoir ou Tau- 
r^ole des martyrs , ou un eyfiche , ou les 
faveurs d'une belle femme. Toutesceschoses 
jsemblent s'exclure mutuellement dans une 



(4) Liv. 15. pag. 4»9* 
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3o Le/anadque CUment 

tdte saine \ nrais dans le ceryeau boulevers^ 
d'un moine ivre et idiot , tout s'arrange 
comme il peut ou plut6t rien ne s'arrangei 
€t il marche 4 son but en insens^. 

Le xnoine arrive kS. Cloud; on Texa- 
mine , on Tinterroge , on semble se d^fier 
4e lui ; niais il repond k propos , et la sim- 
plicity de ses r^ponses ne dement point sa 
mine hypocrite. Ces reponses ne sont pour 
la plupart que des niensonges ; mais vingt 
cxemples consacr^s dans I'ancien testa- 
ment I'autorisent k mentir pour ce qu'il 
croit la cause de Dieu. On le fait souper , et 
rinqui^tude augmente ; avant son coucher, 
en demaixde k voir cf que contiennent ses 
.poclies. Voilh , dit-il ingenuement , moji 
couteau et mon hrdviaire \ pendant la nuit 
on le visite ; il 6tait profondement endormi; 
iBcn. breviaire etait ouvert \ I'histoire de Jur 
dith. Cette circonstance devait faire naltre 
des defiances ; mais le profond sommeil ou 
est plough ce fanatiquf^ tranquillize tous 
ceuxqui sont charges de Tobserver. 

Le lendemain , le moine est admis k Pau- 
dience du roi : il se met k genoux pour pre- 
senter la lettre du president de Harlai , et 
€^ W relevant ilplonge son cputeau dans Id 
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ventre de Henri HI. Ceux qui Fentourent , 
dans repourante et les transports de leur 
indignation , ^gorgent a coups d'^p^e ce 
malheureux fourbe, 

Xa nouvelle de la mort du roi et du moine 
son assassin se r^pand aussi-t6t a Paris.Oir 
arbore I'echarpe verte en signe de rejouis* 
sance : on allume des feux de joie. Dans 
les rues on n'entend que des cliansons pour 
c^l^brer cet ^venement. Les dominicains 
remercient le ciel par un Te Deum , ou se 
trouve un peuple immense. La duchesse de 
Montpensier accourt k T^glise des Corde* 
Hers , monte surled marches du grand autel^ 
annonce la mort de Henri de Valoh , et 
exhorte le peuple k ne point reconnaStr^ 
pour roi Henri IV. 

Quant au moine , le capitaine Clement ^ 
on en parle comme d'un h^ros qui s'est 
devout a la mgrt pour sauver la religion et 
pour delivrer la France d'un excomraimi^,^ 
Son portrait est expose h. la v^n^ration pu- 
l)lique , et son nom inscrit dans le marty''- 
rologe des saints de Tordre de Saint-Domi- 
niqufi. Les temples retentissent de ses ^loges^ 
Les pr^dicateurs montrent au peuple des 
tableaux o^i U est repr^sente ^ la palme di| 
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Si 'Folie des Parisiens7' 

jnartyre a la main et une aur^olA atftotir At 
la t^te. Sa m^re est appellee u Paris , et dans 
la demence ou le peuplc est plong^ , on 
demande de placer la statue de Saint'Cld^ 
meat sur tin pilier de marbre dans I'eglise 
de Notre-Dame, 

Le jour que Rome apprit la mort de Henri 
III iut un jour de triomphe et d'all^gresse. 
Siacte V ^ dit-on , compara Theroisme de 
ClSment au courage de Judith qui tua -fifo- 
lopheme* On ajoute mSme que ce pape , 
dans I'exc^ d« sa joie , pretendit que Tin- 
carnation et la rfeurrection ne produisirent 
pas un plus grand bien sur la terre que le 
couteau de Clement. Ce propos attribue \ 
SiacteVvL^^X. pas croyable ; maisrincroyable 
est souvent tr^s vrai. 

Sur le compte de qui peut-on mettre Tas- 
$at>sinat de Henri IH? Nous ne haeardons 
rien en le mettant sur la bulle du pape qui 
Ta excommunie , sur les predicateurs qui 
le calomnient , et sur la Sorbonne qui a 
delie les Francais du serment de fidelite. 
L'ambition et la vengeance des Guise n'e* 
taient que des causes secondaires. 
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CHAPITRE XLI. 

D^cret de la Sorbonn^ contre Henri IV. g 
Bjoyauti du cardinal de Bourhon. Con*- ^j ,590 
Jessioii de Givri. 

1-»E premier acte d'autorit^ de Henri IV 
fut de venger la mort ^^ Henri HI. II fit 
ecarteler son assassin avec son habit de 
moine ; sou cadavre fut briile , ct ses cen- 
dres dispersees. Le m^me jour Jean le Roi , 
autre dominicain qui avait assassine le com- 
mandant du ch&teau de Coutance , futcousu 
dans un sac et jette dans la riviere. 

Henri //^ jugeait et punissait ces assassins 
franqais , et n'^tait point encore reconnu 
roi de France. Les gentilshommes remplis- 
saient son camp de murmures et de clameurs : • 
Us uns se retirerent et alUrent se cantonner 
dans leur chdteau : les autres mirent leurs 
services k Fenchere. Plusieurs disaient : 
plut6t mourir que d'avoir un roi huguenot. 
Sire , criait Givri , vous etes le roi des bra--^ 
ves , etneserez abandonnSquedespoltrons* 
Apr^s de longues et vires discussions , le plus 
Tome 11. C 
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3J( DScret de la Sorbonne contre HenrilV. 

grand nombre pr^ta serinent de fid^lit^ A 

Henri IV ^ et jura de sacrifier sa vie po^r le 

maintien de8 droits die Henri IF eX delareli* 

,^ion catholique. ^ 

C'etait peu pour Henri //^d'Stre reconnn 

roi de France dans le camp de Sairit-Clond ; 

il fallait encore conquerir ce royaume , que 

I'arnbition de Mayenne et le fanatisme des 

prStres ltd enlevaient. Chez les Grecs etles 

Remains le cierge, renferm^ dans I'irit^rieur 

des temples , gemissait sur les calamit^a 

publiques et ne les augmentait pas. En 

France , au contraire , ainsi que dans tous 

les pays catholiques , on vit le clerg^ s'ini- 

iniscer duns les grandes affaires d'etat , et 

«ortant des bornes d'un ministdre tout spi- 

rituel , pr^tendre k Thonneur de les diriger. 

D'fcretde Aprils la nioi*t des Guise ^ nous dvons m 

la Sorbon- \^ Sorbonne declarer Henri III d^cliu de 
«ie conrre • ^ . 

Hejari IV. la royaute ; et quand un mome fanatique 

eut poignard^ ce roi , nous Tavons vu ^r iger 

ce moine en saint €Jt en martyr ; voyons-la 

actuellement declarer Henri IV incapable 

de regner , devouer k rexcommuni cation eU . 

a la mort ^temelle tout Fran^ais qui le recon- 

xiaitra pour roi , lui d^fendre de trailer avec 

le Biarnois y de lui payei: aucun imp6t^ en 
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D^cret de ta Sortonne y r^gle defoL 35 
butre exiger qiie toiit bon catholique Ci'oie 
he pouvoir, sans offenser Dieu, reconnaitre 
four roi un relaps quand mSme il abjuire- 
rait ses heresies. 

Ce decret de la Sorbonm^ cohisomma la 
revolte eii France : il '^teignit enli^reilient 
le remord dans toute ame timide ; on prit 
les armes en conscience : on crut ob^ir ^ 
Dieu en se conformant k la decision de sed 
ministres. Un Pran9ais ind^termin^ sur le 
parti qu'il doit prendre , n*a rieil a r^pondre 
quand bn^lui ditf : « les docteurs de la loi ont 
parle ; si c'^tait un crime de ne pas ob^ir 
h. Henri ly y ce crime ne vous serait paS 
impute. Ceseriait le crime des pr^tres que 
Dieu a ^tablis pour ^tre vos conducteurs. 
Cest ^ eux k disceiiier ce qui est bon d'avec 
ce qui ne Test pas : ils sont ^tablis juges en 
matiere de religion. Ob^issez done k leur 
Toix sans crainte ». 

Le clerg^ de Paris signa le decret de la 
Sorbonne ; il fut ensuite enyoy^ dans toutes 
les provinces comme une r^gle de foi que 
Ibut Francais . devait suivre aveugWment. 
Les ligueurs , appuyes de ce decret , enjoi- 
gnirent de renouveller le serment de Tunion. 
Paris en donna Texemple , et toutes les villes 



^ 
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^n re^ttrcflt Tordre. Tmat rendre ce wrmettt 
plus avguste , on y ajouta Tappaxeil de la 
ireligion. Ce fut k l'^glisequ*onle pronon^a; 
et apr^s la calibration d'une messe solexn«- 
^elle de T^glUe^bn serendit^ I'Mtel-de* 
ville oil se, troura tonte la commune. On 
lui presenta le d^cret de la Sorbonnb con* 
"tre Henri IV. Chaqne habitant mit au has 
$a signature, Ce d^eret devenait par4k nne 
vraie declaration de guerredeTordre sacer- 
dotal contre son souverain. 

Le parlement ^ Mayenne , et les seize d^- 
fer^rent la couronne an yieux cardinal de 
Mourion : on lui donna le titre de Charles X. 
Jja. monnaie (ut frapp^e h, son coin. Tons les 
arrets , dans le^ cours souyeraines , fiirent 
rendus en son nom. On leya des troupes ^ 
et les Fran9ais se battireht pour ce fant6me 
de roi qui , du fond de la prison oil il ^tait 
alors ^ ^tait assez raisonnable pour rendre 
hommage a Henri IV son neyeu. 

Mayenne , k la tfite dune arm^e , marclie 
contre Henri IV j ei le jt)int dans le pays de 
Canx. Sa position ^tait si sup^rieure qu'ib% 
annoncer aux Parisiens , par ses couriers ^ 
que dans peu de jours ils yerront le B^amois 
yain^^u et prisonnier. D'aprds cet ayis , de 
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moment en moment on Tattend lie et ga « 
srote^ : d^j^ les rues retentitsent des chan« 
•ons insolentes centre le Beamois ; mais le 
tort en d^ida autrement. 

Lea ligneurs b'attus et disperses k Arqnei 
le fnrent encore ^ jTri. Le lendemain da 
cette victaire m^moraUe , que Henri IV" 
appellait lajoumde du seigneur^ il offre la 
rpaix a Mayenne qui , n'osaiit ni Taccepter 
zd rentrer k Paris ^ alia se cacher k Saint* 
Denis. 

Le cardinal Caetan demande k dtre m^dia-* 
tenr de ce to paix ; c'^tait un homme vain , 
petit en tout , et ambitieux. Sixte ^Tavait 
envoy^ en France k titre de ygat , avec Bel^ 
lamdn et quelqucs th^ologiens , en cas qu il 
J&Mt dispnter. Une petite troupe de soldats 
qui esportait ces th^ologiens fut attaqu^e et 
battue sur la route. Caetan se sauva le pre- 
snier et arriya & Paris en fugitif : a peine y 
fiit-il qu'il commeniga sa legation par confir** 
Iner tout ce que les ligueurs avaient fait« 
JSenri IV demande des theologions pour 
s'instruire , mais Caetan defend aux theo- 
to^ens de se rendre aupi^s de lui. PottrJ^ 
feien de la paix , Henri accepte cette media* 
tion y et soufire tranquillement les h^utt^urt 

C3 
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35 'Confession de Givri* 

de cet Italien. Ce n'est point par faMesse ^- 
c'est par amour pour ses peuple* dont il 
youdrait hdter le bonheur. Son ame , qui 
s'elance dans Tayenir , yoit les Fran5ais 
heureux sous son r^gne ; et tout ce qui ea 
retarde la f^Iicit^ , afilige son omxtr. 

Caetan , dans les conferences qu'il eut 
ayec Henri IV ^ agit moins en ministre d© 
paix qu'en superstitieux. Ne sachant pas 3*y 
prendre pour le persuader de changer de 
religion , il borna son role a celui d'un bas 
s^ducteur. II tenta la fidelity de. Givri qui 
aimait son roi a qui il ressemblait par la 
brayoure , par la. franchise , par la gaiet^ , et 
par son mepria pour les superstitieux. L'in- 
sidieux Caetan n'enpouvant faire un traJtre ^ 
U essaie d'en faire un imbecille '; il Texhorte 
St demander pardon du pass^. 

Givri se jette aux genoux du l^at , les 
mains jointes , demande une absolution g^* 
Ji^rale du pass^. L'Italien,enorgueiIlide voir 
wn h^ros frangais a ses pieds > donne cette 
absolution qu'on lui demande,. Giyri tou- 
jours prostem^ s'^crie : monpkre , donnez^ 
moi encore V absolution pour Vavenir , car 
je suis tout dispos^ ^ battre de noweau le^ 
Ugueurs. 
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Apr^s cette plaisanterie , Crivri se l^ve et 
sort. Ee l^gat lionteux rougit et fremit. Bes. 
t^moins rirent de son embarras. Jfous eir 
ririons nous-mdmes, si notre esprit n'^tait 
pas trop profondement affecte de toutes le» 
extravagances que nous avons. encore k ra^ 
center. 




c* 
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. C H A P I TR E XLII. 

1 590, Nouveau dScret de la Sorhonnecantre Henri 
IV, Blacusde Paris » Famine. Horreurs* 
Montre des gens d'armes de V^gUsenuMf^ 
tante. Du docteur Rose. 

9 MaL ^-'E cardinal Roi , sumomm^ Vdne rouge ; 
monrut en prison : apr^s sa mort plusieurs 
contendans pretendirent & la comxmne. XiO 
roi d'Espagne la r^clamait pour sa fiUe , da 
(A\e£d! Elizabeth , soeur de Henri III. Le due 
de Savoyc la demandait p5ur lui , fondant 
son droit sur Marguerite Sdi m^re , soeur de 
Henri IL Le due de Lorraine pr^tendait 
qu'elle ^tait due-*^ son" fils , du chef de 
Claude , soeur de Henri HI. Le jeune car- 
dinal de Bourbon , aussi bom^ que le d^funt , 
et dirige dans ses d-marches par des theolo- 
gians, s'en croyait le legitime heritier. Lea 
ligueurs parlaient de la donner au jeune due 
de Guise qui ^tait en prison, Mayenne la 
voulait pour lui et n'osait la prendre ; il 
attendait son destin du sort des armes. 
Henri IF est le $eul qui ait droit au tr6iie j 
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Nouvsau dieretde la Sorbonne: 4* 
le seul qui le m^rite ^ et il fut le scul que le 
fanatisme en exclut formeUement. La mort 
du cardinal de Bcurben ne hAta point aa 
fortune. Les ligueurs firent de nouveau inter- 
renir la Sorbonne contre lui. Elle retiouvella 
eon d^ret , le declarant toujours inhabile ilk 
r^gner ^ attenduqu'il ^tait relaps : elle enjoin 
gnit k tous les pr^dicateurs de le publieir en 
chaire ^ et aux coqfesdeurs d*exiger de leurs 
p^nitens une adhesion entidre k son d^cret. 
C'^tait se servir du sacreiment de la reconci- 
liation pour prolongerlar^volte et la guerre : 
c'est ainsi que ]a tibt^ogie ^paisfiissait $ur les 
yeux d'un peuple ^are le bandeati de la 
credulity. Lea ligueurs fi'adress^rent aussiau 
pape y dit un Instorien , par I'entremise dee 
Sorbonistes leur:? ^onducteurs; etcesccw- 
ducteurs^, ajoute*t-il , dtaidntgens ignorans^ 
ambitieux , sanguiBkires > accoutumSs d 
P^dantiser dans un colUge^ Le pape promk 
dc Tai^ent et des hommes , mads il n'en 
donna paa. Le parlement se joignit k la 
Sorbonne ^ et par un arrdt d^feadit j sous 
peine de vie , de parler de pais* 

Henri IV mit le si^ge devant Paris : cette ]gioais 4if 
viUe n'ayait alors pour garnison que qtielk- P«^ 
ques trpupes Espagnole^ et quelques compft* 
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gnies bourgeoises, aimees de' yienx fesi£i 
rojxXi^^.Mayenne etait absent..£fe«rr ponvait 
86 rendre maitre de Paris ; mais les suites d'un 
assaiit lui font horreur. II aime mieux rame- 
ner par la &iia les habitans ^ TobeissaiLce 
que de les egoiger : il se contente de les 
bloquer et d'iutercepter tous les yivres , 
esp^rant que la disette calmera leur fureur 
religieuse. Ce bon roi se trompa. 

Famine. ^ famine fut bient6t allumee dans Paris ; 
mais ses habitans^a qui les pr^dicateurs mon- 
trent le ciel ouyert et la palme du martyre 
qtd les attend , bravent ce fleau qui de jour 
en jour se d^ploie ayec plus d'horreur. Au 
milieu de la mis^re a laquelle ils sont en 
proie , ils s'assemblent i llidtel-de-yille. 
Capitaines et bourgeois y jurent de plut6t 
mourir que de recevoir un roi h critique- 
La plupart de ceux qui ont demand^ la paix 
sont condamn^s \ la mort , et c'est avec ua 
Buperbe endurcissement que le peuple se 
d^youe ^ toutes les horreurs de la famine. 

L'ambassadeur d'Espagne , Mendose ^ 
fait frapper des demi-sous avec les armoiriefr 

r . de Philippe II: on en jettait des poign^es 

dans les carrefours. Le peuple criait : vive le 
roi d'Espagne j mais bieatdt Tor de TEspa- 



Digitized by VnOOQ IC 



Murmures .coittre le Ugat. 4' 

giie, devint inutile. On eut de Targent et 
point de pain. Le peuple changea de Ian- 
gage : cc monseigneur y criait-il sous ses fene- 
tres , gardez vos sous et donnez - nous die 
pain ». Le l^gat ne se lassait point de donner 
des indulgences in articulo mortis, Ces in- 
dulgences gratuites etaient la consolation 
des mourans. 

Les eccl^siastiques et les religieux pour** 
Tus de tout , pr^chaient la patience et la 
resignation: cependant on ordonne lavisite 
des greniers. Tyrius , recteur des jesuites ^ 
demande au l^gat une exception pour sa mai- 
son. Le prevot des marchands , present \ 
cette demande , trouve qu'elle n'est ni civile 
ni chr^tienne , et commence ses recherches 
par leur college : ils avaient pour un an de 
bled, du biscuit et des viandes salees ; on 
n'en trouve gu^res moins cliez les capu- 
cins. C'e&t du sein de cette abondance que 
tons les moines prScliaient au peuple qu'il 
^tait plus glorieux de mourir de faim quo 
de reconnaitre le B^arnois pour roi. 

L'ouverture des greniers fut une res- 
source ; mais elle ne fut que momentande : 
quiand on n'eutplus de grains , on eut re- 
CQurs aux animciux. Le& chevaux, les Aae*^ 
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44 Rorreurs de la famine* 

les chats et les chiens furent d^vor^s* TJng 
ff mme de la duchesse d<s Montpensier mou* 
rut de faim : la duchesse elle-m^me ^ qtd 
pn ofFrait, pour avoir son chien , des ckaines 
€t des bagues d'or pour la yaleur de deux 
mille ^cus 9 repondit qu'elle gardait ce chien 
pour elle , quand elle aurait fini ses proyi* 
6ions. 

On fit un aliment de Tardoise broy^e m6- 
l^e avec du son et de la poussi^re lu foin ; 
mais le fUau augmentaut de jour en jour^ 
on fut ohll ^ defouiller dans les cimeti^res 
les ossemensd^s cadayre> / et de ramasser 
les OS des animaux qu'on avait d^yor^s : on 
les convertissait en farine dont on faisait 
nne nourriture qui portait avec elle un germe 
de peste et de mort. On yit des homines 
paitre I'herbe qui croissait dans les mes^ 
et se croire heureux d'en trouver : des meres, 
pour prolonger une vie qui devait leur pa- 
raStre detestable, pousserent T^garement jus» 
qu'^ d^yorer leurs enfans : on trouva dam 
le buffet d'une dame , une cuisse d'enfant 
qu'elle avait fait cuire dans le pot; c'^tait 
le second qu^elle mangeait depuis huit jours, 
il p^rit plus de huit mille personnes dans 
les Convulsions de la faim» 
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J^tocession e:ttramgant&. Jfi 

' Dans ce comble de mis^re les parisi^M 
s'assemblent k rh6tel-de-ville , ils n'osent 
parler de paix ; mais on r^sout d'invoqner 
le ciel qui semble les avoir abandonn^s & 
leur propre fiireur. La vierg# qui en Europe 
a leplusde c^l^brit^ est choisie pour patrone^ 
c'est Notre-Dame de Lorette ; on lui you# 
un nayire d'argent du poids de trois centft 
marcs, et la famine, continue. 

Cependant le peuple murmure; les ressorts 
de son fanatisme semblent se d^tendre j 
mais on trouye le moyen de les rebander 
encore pour quelques jours en Toccupant 
par des pri^res ^ par des sermons , par des 
grand'messes % et par des benedictions: 
du h^ut des chaires en montrant un cruci"* 
fix, etdu haut des autels en montrant aA 
peuple le S. Sacrement, on lui crie : sach^ 
mourir pour un Dieu qui est mortpourvous. 
Panui les processions dont on amusait 
les parisiens , il en est une qui m^rite d'etre 
d^crite. Dans les m^moires de la ligue, elle 
«st connue sous letitre de la grande montre 
de la gendarmerie d^ Vdglise miUtante. Plus 
de douze^ents religieux on pr^tres seculLers 
xuarchaient ^ cette procession : les moine^ 
prenaientle titre de gendarmes de r^gUse* 
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46 Adresse du petit feuiltant. 

Chaque genJoxme ayant sa robe retroussee I 
6tsuf sa robe un corselet militaire , le cas- 
que en tete , la cuirasse sur le dos , d'urie 
main tenait un spontoh , et une arquebuse 
rouiilee de Tautre. 

A la t^te de cette procession ^tait un 
cliartreux qui portait la Croix et une lial- 
lebarde. Le pere Bernard de Montgaillard^ 
dit le petit feuillant ^ i cause de sa taille 
Courte et ramassee , ayant h sa ceinture une 
hache , et son br^viaire attache ^ une ban- 
douliere qili pendait sur ses ^paules, r<^glait 
les ceremonies de la montre. Ce inoine 
^tait boiteux , mais tr^s-courtois envers les 
dames : il ne passait jamais devant elles 
«ans les saluer , faisarit udmirablement 
le mouUnet et la pirouette sUr le talon. 

Bernard de Montgaillard avait fait du 
convent des feuillans le dep6t des armes del 
la ligue : on Taccusait d'avoir souyent intro- 
duit pendant lanuitdesfemmes de debauclie 
dans son abbaye ^ d'avoir voulu faire assas- 
siner un gentilhomme , d'avoir fait jetter 
ixxx. de ses moines dans une forge allumee , 
etd'ayoir donne quatre cents ecus a un apos- 
l^atdu calvinismepourpoignarderj^^/zri IV. 
Malgre tant ct *de si- graves accusations ^ 
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Xie docteui" Rose fait des miracles: ^/{f 
\b petit feuillant^l'QAX nnmoine tr^s-agreable 
au ciel : Dieufitde grands prodiges ensafa- 
veiir : il lui envoya des extases et, des reve- 
lations commeiunelu ; il le guerit d'une re- 
tention d 'urine etd'un catarre sur la langue. 
Cestde son ami le dbcteur if o^^ , ev^qne 
de Senlis , que Dieu se servit pour operer 
cette derniere cure. Avec le seul mot effceta 
r^v^que Aose lui rendit la liberie de la 
langue. Ce docteur etaitun ligueur qui n'e- 
tait gu^res moinsforcene ^e\e petit feuil^ 
lant ^ ni moins agr^able h, l^ieu. ^Apr^s la 
mort du cardinal de Bourbon , on le rev^tit 
du magnifique titre de coHseWMeur aposto- ' 
lique de la SorbotiTte : on l6 regard© comme • 
le theologien qui , par ses propos , par ^^^ 
^rits et par ses sermons , contribuale plus, 
^-entrainer Paris dans la r^volte , et k faire 
chasser Henri IIIi c'est lui qui donna en 
diaire le premier exemple des predications 
s^ditieuses. Aprds Ja mort de Henri III ^ il 
fit Tapologie de CMmentWss^smi de ce roi : 
il fut le premier a signer le decret de la 
l%u» : aprSs son nom signe eil lettres de. 
sang, il ecrivit : udnam qui prosit signo an-- 
tecedat martyrio ; pi At k Dieu que celui qui 
$igu.e le premier soit le premier martyr,./ 
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'4lJ Coquinene Ai docteiir Ros^* 
Ce docteur Rose , qui desirait fi aidemment 
le, martyr e et qui faisait des miracles , itait 
aussi un grand coBfesseur de demoiselles : 
nous doutons beaucoup des miracles qu'on 
lui attribua dans le temps ; meds nousassu« 
rons comme une y^rit^ hlstorique que ce 
docteur de Sorbonne , ^vSque de Sexdis p 
eut la coquinerie d'abuser de sa penitenta 
la belle et jeune de Neulli , fill« du pr^^ 
sident de ce nom. 11 lui fit uu enfant et il 
n'en resta pas moing Tami de ce president 
qui ^tait un imb^cille. 

Les exc^ en tout genre defanastime aux- 
quels Rose, le conseryateur dela Sorbonne, 
e'etait liyr^ pendant dix ans , luim^rit^rent 
I'honneur d'Stre choisi pour officier kcette 
procession : de 1^ main gauche il tenait un 
crucifii fort ^lev^ , et de la droite il bian* 
dissait en tons Sens une ^p^e flamboyante. 
Fignarol qui k la cour de Charles IX ayait 
prSch^ la S. Barthelemi , et que les Guise 
ayaient fait ^ySque d'Apt, ^tait im ^e^ 
diacres. 

Hamilton y autre docteur de Sorbonne et 
cur^ de S. Cosme , faisait les fonctions de 
major; c'^tait lui qui donnait le signal loiv- 
qu'on deyait marcher, s'arr^ter et tirer. 

Pe 
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de distance en distance on faisait des d^- 

charges d'arquebuse. C'est dans une de ces 
salves , que fut tue Taumdnier du legal? 
Caetani apr^suntel ev^nement ons'arrSte, 
mais monseigneur assure que Tame de son 
aiun6nier est mont^e au ciel , et la procetr 
sion continue samarche. 

Quant a nous, nous continuerons le r^clt 
des folies deplorables aiixquelles , dans I'i-. 
vresse de leur fanatisme, se livraient san8 
relaclie les pr^tres et le peuple de Paris. 




Tome II* 



Digitized by VnOOQ IC 



C H A P I T R E XLIII. 

1^90 Henri IV estde nouveau excommurdS. Let 
•*^S9^* ligueurs ct la Sorbonne qffrent. a Phi- 
lippe II , la couronne de France. 

O ixTE V etait ihstxult de ce fanatisme 
et *se repentait deja de Tavoir mis en fer- 
mentation par ses bullcs et ses proraesses. 
En vain Pclleve , proviseur de Sorbonne , 
le soUicitait pour avoir des soldats , de Tar- 
gent et des nouvelles cxcomnmnications . On 
envoyait a Rome^ courier sur courier , et 
J'onn'oblena^t rien. <j£ sa saintet^. . 

Lea liguymrs s'enplaignirent^ Py^i/^jry^//, 
qui leilr fit passer de$ doubions et qui de- 
peclia k RoHne un ezivoye pour sommer le 
pape a donner les seeo.urs qu'il avait promis. 
Sixte V instruit de la commission de I'en- 
Toyd , lui fait dire qu'il le fera pendre ^'il 
fait cette sommation ; et elle ne fut pas faite. 
Si ce pape n'^tait point mort ^ on I'aurait 
Tu excominunier ce ramas de bourgeois , 
de moipes , de predicateurs et de sorbo : 
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Sorboniste^deshonorent la religicn* 5 1 
nlstes insens^s qui, par leurs extray^^^gan- 
ces d^shonoraient la religion. Aiissi les li* 
gueurs se rejouirent-ils desatnort. Aubii^ 
docteur de Sferboniie et cur^ de Saint-Andr^- 
des-Arcs , I'annoiice au peuple en disant : 
• IMeu iwusa^lwres d^unfnSckant pape .• s^ii 
'cdt vScu plus lohg-tems , on edt ^t^ dtpnnS 
de voir dans Puf^s preclier centre lui^ mats 
il Vedt bienjtilluyaire. 

Tandis qu^ les liguenrs inroqtient en vain 
centre la misere qui les opprime , TEspa- 
gne, Rome , ie Ciel et Notre-Dame d« Lo- 
retfe, HenfUJ^Te^serre de plus en plus Paris, 
II refuse de laisser sortir les bouclies inuti- 
les , mais il permet ^ ses soldats et a ses vi- 
vafldiers 5e y^ndre aux assieges, des vian- 
dea, du paiii'et des alimens. Ses troupes 
^taient harassJ^es ,• mal payees et presque 
i*ti^/Le' dtt^ deParme, ave^ une arm^e poui*- 
vn^-d^" toii?t*i'i!aarcliait k grandes journees 
vers ¥hr\si Henri //^-leve le blocus , decamps 
^t reyient sur ses pas, apr^s I'^oignement 
dePenn^mi'/ffeftt^ une escalade : les echelles 
^taient dejii ^lacee^ ', la sentinelle , qui etait 
tin jesuite, d^n. coup de hallebarde ren- 
verse dans les fosses le premier soldat qui 
paralt sur la murailte ; il crie a^x annes* 
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St jMoines guerriers* 

Neuf de ses conlVeres qui etaient dans le 
gorps-de-garde voisin , accourent. Les bour- 
geois arrivent k tems. Tous les escaladeurs 
sont repousses, et Henri /^fait sonner la 
retraite. « Tout etait soldat , dit le due de 
M Nevers ; les moines comnie les autres , 
a> gardaient les retranchemens des faux- 
» bourgs 33 , ay ant . des chapeauct panna- 
chds de diverses couleurs y portant arquebu- 
ses , corselets et autres armes. 

Grdgoire JY7/^qui avait succede a Sixte V 
et qui ne le valait pas , envoya aux ligueurs 
une petite arm^e. Son neveu Montemar- 
^iano la commandait. Le c<Ji|imissaire ge- 
neral etait «n prelat italien , nx)Tnme Mat-^ 
tevei. Tous les novices d«s jesuites , con-r 
duits par Nigri leur superieur ^ all^rent jus- 
qu'i Verdun renforcer cette petite arme^ 
papale. Le nonce Landriana , un pen plus 
h. craindre que les soldats italic^oSy ^taitcl^ 
ja arrive a Paris avec deux* bulles qui der 
vaient preparer, les succes k rarm^e. Par une 
buUe Henri J F^ etait excom^Hi^nie de nou* 
veau ; par Tautre il ^tait enjoint d'assembler 
.les etats pour nonuner un r<>i^ Le fougueux 
iLandriano osa publier la bulle'd'excommu- 
^.icatioa ef ordonner pir de^ inonitoires 4 
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Butte brdUe. 5S 

tons les ecclesiastiques , d'abandonner Hen^ 
ri IV y sous peine d'etre excommuni^s. 

L'episcopat et la magistrature se parta- 
g^rent : il y eut les^v^ques de la ligue et les 
^vSques de Henri IV \ les parlemens de la 
sainte union et les parlemens du roi ; 
celui de Chdions ajoume pendant trois jours 
au son de la trompe Tinsolent jLa/w/ri^ZTz^?, 
le d^r^te de prise de corps , prononce peine 
de mort contre ceux qui le logeront , pro- 
met dix mille livres de reJcompense ^ qui 
le liyrera i la justice 5 et declare enfin crimi- 
nel de l^ze-majeste tout ev^que quipubliera 
ces bulles scandaleuses et seditieuses. Lepar- 
lementde Tours pousse encore plus loin son 
z^le pour la patrie. II fait brAler ces bulled 
par la main du bourreau , et declare GrS-- 
goire XIV y fauteur de la mortde Henri III ^ 
puisqu'il lapprouye^ 

Une buUe brAlee n'est que le bien du 
moment : mais ce qui devait ^tre le bien 
de tous les temps, c'est que oe meme par- 
lement defendit de payer des annates a Ro- 
me , enjoignant aux ^v^ques , aux abb^s , 
aux fideles de ne plus recourir au pape pour 
avoir des bulles , des dispenses de voeux , de 
mariages , etc. : c'etait la raison , la sagesse^^ 

D 3 
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54 Projet d^unpatrmrche. 

un patrioti6me eclaire qui voulaient mtnoM 
duire cette r^forme aussi honorable a Tepis*- 
eopat qu'avantagetise a la France* 

Le CQiixageux du Harlai ^ qui en paya]a<t 
wie grosse sozuHxe d'argent ^ etait.sorti de la 
Bastille , crut que cela n'etait .point encore 
assez. II propoaa hautement, d^ cr^er un 
patriarclie en France. Plusieurs ev^qne&ap- 
puyerent cette idee. Henri IV la rejetta ^ 
lioa qu'il ne la jiigeat pa& bonne et raison-* 
jiable>. mais son esprit jifste craign ait de 
fournir a ^ superstition des llgiieursun nou- 
veau pr^texte pouj prplongeB leur egare- 
ment. 

. Le parlement de Parli fit bruler coxnme 
^xdcrablc et abominable ^ Tarret du par- 
lement de Tours. Les evevpes de la li- 
gue coodainnerent les. mandeinens des evS- 
ques de Henri IV. J.e point important eut 
^t^ de' changer Fopinion dominante ; mais. 
c'etait la chose la plus difficile.. Cette opi- 
Iiion etait de croire que ce prince ^tait 
damne et que les francaris n« pouvaienC 
#tre gouvernes par un damne. Cette opinioik 
^ force d'etre prSch^e a'etait tellemeirt en^ 
lacinee dans la tete dtt pfiuple',.q^e ce peu*- 
pie la regardait comme un« verite ^ laquelle 
itait atta.cha son aalut eterneL 
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hettrd au detnon du fmdi. S& 

Malgre les arrets et les mandemeiis en' fa* 
veur de Henri IV j ses affaires n*en^taiciU^ 
pas plus avanc^es, Les ligtieurs mus par la; 
Sorbohne et paries j^suites^crivirent k Phi^ 
Uppell y dejii surnomme le ddmon du nUdip 
€t lui offrirent la couronne de Franp^r- 
Voici un fragment de cette pi^c^ cu^ 
rieuse. 

cc Notre ville d^serte , notre imiyersk^ d[6^: 
yy penj^\6e,n'jtestantcine\a./acul^d0 tkdp'^ 
» logic y laqueUe^ tant ici qtie par tout le r^sMc 
» du royaume, par ses diyines exhortation ^ 
» admonitioiis tant verbales <|tie pai* ^crit ^ 
-» ^treint ton jour spins ^troitenxeut la sainl€^ 
» UlaioB entre les princes^ aei^ieurd et pciuples^ 
» catholiques..... C'est unte mferyeiUe que c©»^ 
>t grand peuple parisien , letjnel li'avait ac*- 
» coutum^ que Taise ^ se soit r^lli de souf^ 
» frir tant de disette , voire plutdt la mort*. 
» Le S. Esprit souffle ou il lui plait. Dieutt 
» s^est servi pour ce grand oeuyi'e des sainftea^ 
» et proph^tiqucs exhortatk>n9 et sermoftS^ 
» de itos- bons? p^res de la (acuk^ de tfe^o^ 
»logie, maitresdends conscieilces^y etde lot 
» ri^fttance aumal qu'il a pki liii faire la gra-- 
» ce k notre compagme tltes seiz« quartielrah 
^^ d y pou voir apportcr ^ de laqiielle ccA bcini^ 

D4 



Digitized by VnOOQ IC 



$6 Lettre des Sorhonistes 

y» p^res sont moderateurs et y pr^sldant / 
» sans Favis desquels elle ne fait aucune re- 
>3 solution et entreprise , tant est si ^troite 
» entre eux et nous I'union , et de nous 
» a eux Tob^issance grande , comma des 
» enfans aux p^res et des soldats aux ca- 
» pitaines« 

» Sons cette conduite nous avons souf- 
»»Tert tout ce qu'il etait possible de souffrir : 
» ainsinosmis^res croissant dq jour en jour, 
» nous sommes sur le point d'en ^tre acca- 
» bl^s , si Dieu du ciel jie nous suscite un 
» liberal bienfaiteur pour nous relever de 
» notre trachement. 

y> Une chose nous reste pour , avec Taide 
» de YOtre majesty catholique^ remedier a 
» nos mis^res ; savoir , que nous ayions un 
» roi declare pour parrenir ^ ce point au- 
3* quel tendent les trois ordres de ce royau- 
» me ; nous nous remettons ^ la divine pro- 
» videnceet^la volonte de sa saintete et de 
» votTe catholique majest^ 

» Tons sentent ce desir engrav^ au plus 
» profond cabinet de leur coeur , assurant 
»^ votre catholique majeste , que tons les 
» biens et sbuhaits sont de voir votre ca- 
^ tholique majeste tenir le sceptre de cette 
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' au d^mon du midi. 5j 

y> couronne et r^gner sur nous ; nons nous 
» jettons entre ses bras , ainsi qu'a notre 
» p^re , ou bien qu'elle y etablisse quelqu'un 
» de sa posterity, etc. 

33* Le R. P. Mathieu present porteur , lequel 
» nous a beaucoup edifie , suppleera au de- 
» faut de nos lettres envcrs votre catlioli- 
» que majeste , et ont sign^ les gens tenant 
y> les seize quartiers. Martin , Gdnehrard ^ 
» Hamilton^ docteurs en theologie , etc , etc. 
» Paris, ai novembre i5i^i «. 

Cette lettre ^tait la seconde que les li- 
gueurs ecrivaient h, Philippe II. Oi^ avait in- 
tercepte la premiere , et Henri JV Tavait 
fait remettrea Mayenney ce qui Taigrit pro- 
digieiisement contre les ligueurs et contre 
la Sorbonne, 

Le fanatisme qui s'etait empar^ des pari- 
siens , n'agitait pas avec raoins de fureur 
les citoyens de Rouen , ainsi que ceux de 
Paris ; ils etaient seduits et entrain^s par leurs 
predicateui*s. Un docteur en tlieologie , 
nornme Dadre y et Tun des plus emportes 
sermoneurs de Rouen , monte en chaire 
et prend pour texte de son discours , nolite 
jugum ducerc cum infidelibus. Ne vivez pas 
avecJes infidMes. H conclut de ce passage 
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qu'il yalait ini«ux mourir que de recounair 
tre \eBSamois. Quand parses declamations 
il eut alarme la conscience de ses auditeurs, 
il leur fit renouveller \e sermentde la sainte 
union ; mais ayec cet appareil de religion 
qui subjugne toujours les ames faibles et 
qui impose silence anx sages* 



^ *.ur 
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CHAPITRE XLIV. 

Gondi y Sveque de Paris ^ refuse de signer 

le dScret dela Sorhonne. Magistrats pen- et i $91 
dus. RequSte de la Sorhonne a Mayennc * 

jVLmssj EVKs y je suis averti qu^il y a 
des traitres dans cette compagnie. C^est 
trop endurer ; il faut jouer des couteaux^ 
Tel fut le discours que Felletier , docteur 
de Sorbonne , tint dans nne synagogue de 
Iigueurs. II y ayait en efiet quelques bons 
cltoyens quieurent le courage de se mfiler 
a ce ramas de brigands pour ^pier leurs d^* 
marches, etc'etaient ces bons citoyens: que le 
docteur P^/feri^r voulait qu*on poignardat.' 
Le nonccy le l^gat, tous les Iigueurs en vou* 
laient gur-tout a Gondi j ^v^que do Paris* 
Sa sagesse le rendit suspect aux Iigueurs : ils 
Im propos^rent ou de signer le decret de la 
Sorbonne qui eicluait Henri IV de la cou* 
rotme , ou de sortir de Paris. Gondi pi'^f^rd. 
ce dernier parti et livra ses diocesains k leui'S 
propres fareiirs , comme \tn pasteur abail-^ 
dozine untroiapeau At t^tes enragees.. 
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€6 EvSque de Tajis cJiassS* 

Apr^s la sortie de T^ySque on proc^da 
centre lui comme enrers iin traltre.Ses biens 
devinrent la proie des ligueurs. Le docteur 
Rose ^ conserVateur apostolique de la Sor- 
tonnc , voulait avoir T^vSch^ de Paris ; mais 
dans la crainte de se compromettre arec 
Rome , les ligueurs n^os^rent L'enrevetir. lis 
n'eurent point cette crainte h. Tegard de 
Brisson qu'ils avaient noname preijiier pre- 
sident du parlement. Un nomme Brigard 
est convaincu d'avoir ^crit & quelques par- 
tisans de Henri IV. lis veulent le faire 
mourir y mais Brisson les en emp^clle ; 
rindulgcnce du magistral leur d^plut ; des 
ce moment il leur fut suspect ; ils veulent le 
faire assassiner^ mais le soldat qu'ils ont 
choisi, se refuse k cette Mchete. 

Les ligueurs n'oserent demander la mort 
du president Brisson en plein conseil. II 
eAt ete difficile de Tobtenir ; mais ils expo- 
sdrent dans ce conseil une question tr^s-epi- 
neuse. Les avis furent partages. Onproposa 
de consulter la Sorbonrte , un ligueur se 
chargea de rediger le memoire ; il presente 
un papier blaiic ; chaque membre du 
conseil met son nom au bas du papier? 
ce ji'est point une consiiltation \ la Sorbonne 
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Conjuration conduitepar deux docteurs. 6 1 
qu'on ecrit au-dessus de la signature ; e'est 
Parrot de mort du president JBrisson, de 
Larcher conseiller de grand'cliambre , et 
de T^T^/i/'conseiller au cli^telet. 

Brisson fut arr^te au milieu de la rue. 
S'il faut en croire les ecrits du terns Lincestre 
et PelletiertOMB deux docteurs de Sorbonne , 
conduisirent toute cette conjuration, et se 
trouverent k la t^te des mouchards qui Tarr^ 
thxexit. Launai autre theologienavait, dit-oUj; 
preside a tons les conseils secrets ou il avail; 
ete question de la mort de ♦ ce magistrat. 
On le mena dans les prisons du chAtelet. 
OT9/?z^du grand coBseil luilut sa sentence.; 
Brisson^hi tSte renjplie des formes judiciaires^ 
demande quel est son crime , quels sont ses 
juges et ses temoins ; les bourreaux , vetus 
d'un roquet noir sur lequel ^tait une grande 
croix , rient de sa simplicite , le laissent un 
m.oment avec un confesseur , et ensuite 
Tetranglent a une eclielle arcboutee contre, 
unepoutre. 

Pendant qu'on fait mourir le premier 
president du parlement , une troupe de fac- 
tieux conduits, dit-on encore, par le doc- 
teur Hamilton , vont prendre Larcher et 
Tardif^ lesquels voyant Brisson pendu 50 
confessent et meurent saus se plaiudre. Leur* 
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62 Sorhonistes devenus archers. 
corps fiirent attaches a trois potences ^ la gr^ 
ve, pour epouvanter tout homme debien qui 
parlera de paix. 

Ma^enne \xx\\^ de cf $ assassinats , tnais 
encore plus irrite de la lettre des ligueurs au 
roi d'Espagne , accourt a Paris : 11 fait arreter 
ct ^trangler dans une salle du louvre Lou^ 
chard ^ Anroux ^ Emonot et Ameline. Le 
supplice de ces quatre sc^lerats fut re^arde 
comme le martyre des quatre principaiix 
^vang^listes de laligue. Dansle martyrologe 
de la sainte union , i c6t^ de Saint-Gz/w^ 
et de^ Saint- C^/«^/r^, on pla^a Saint-i^i/- 
chardel S^ixit- Anrvua:. Le docteur Launai^ 
etBussi le Clerc menaces d'augmenter le 
martyrologe , prirent la fuite. Liiicestre et 
Hamilton qui le premier a la t^te des con- 
jures, mit la main sur Tardif^ ne meritaient 
pas uu moindre supplice ; mais Mayenne , 
dans la crainte de se brouiller ayec Rome 
et I'Espagne, qu'il avait inter^t de manager, 
n'ossi faire mourir cq% deux dpcteurs de 
Sorbonne. 

Les th^ologien^ et les predic^teurs ne 
tard^rent pas a s'^lever centre Mayenne. 
Le docteur Boucher qu'il avait menace de 
faire crererroeil qui lui restait , s'en plaignit 
comn^e d*un commencement de tyrannie. 
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Henri IV aux prises avdc Famhse. 6S 
On parla du suppiice des quatre ^vangelistes 
de la ligue , fait d'autorit^ privee , comme 
de quatre assassinats. Pour rojij^QMayenna 
odieux, on rappella qu'il avait fait poignarder 
Sacremone sous ses yeux , qu'il etait run 
des assassins du due de Soxnt^Maigrin , que 
. ia mort du marquis de Mignelai etait son 
ouvtage. On le lit auteiu* de divers ^mpoi- 
sonneihens* 

Pendant que la ligue etalait ces horreurs 
«.u milieu de Paris , Henri IV soumettait 
la Normandie ; Rouen ^tait bloque et affame. 
Fafn^se courut au secours de cette ville j 
c'etait un heros digne par ses talens d'etre 
t>ppose k Henri IV. Leur campagne est un 
chef-d'oeuvre de I'art militaire. On fit rare- 
mqnt de plus savantes inanceuvres. Les deux 
h(5ros firent beaucoup de fautes , mnis elles 
ftirent toujours reparees avec intelligence. 
Les fautes de Henri IV etaient celle de la 
'hardiesse ; il tentait tout parce qu'il voulait 
jouir; ceiles du due de Pami0 Etaient celle 
d'une excessive prudence. II ne hasardait 
Yien et ne regardait la valeur emportee de 
son adversaire que comme rh^roisme d'un 
carabin. G'est ainsi qu*il appellait Henri IV^ 

Le due de Parme Uesse an bras davant 
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64 Decrets de Sorb • , arrSts de conscience. 
Caudebec eii etablissant une batterie , perdJt 
peu a peu la superiorite qu'il avait d'abord 
acquise ; son armee deja harass^e par des 
marches et des contremarches autant que 
par differentes escarmouches , se laissa 
resserrer dans une ^troite langue de 
terre qu'entouraient d'un c6te Tarmee de 
Henri IV ^X. de I'autre la Seine dont les eaux 
^taient corrompues parlamaree. Ses troupes 
perissaient par ladisette etparla dyssenterie. 
Elles n'avaient d'autre ressource , si elles ne 
voidaient mourir de faim , que de combattre 
en desesper^es ou de se rendre prisonni^res. 
L'habilei^ du due de Parme arracha cette 
armee au danger qui la mena^ait et la de» 
roba aux poursuites de Henri IV. 

Pendant le blocus de Rouen ainsi qu'a 
Paris , on y brava les horreurs de la famine. 
Chaque citoyeii , laic et pr^tre , y fut soldat 
et manoeuvre. II fut defendu sous peine 
de mort par le parlement , d'entretenir 
aucune intelligence avec le Navarrois. Tout 
homme vertueux qui osa parler de paix', 
fut traine au supplice : les decrets de la Sor- 
bonne y etaient comme a Paris des arrets 
de conscience qui armaient les -■ Fran^ais 
centre le^r prince. 

Les 
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[Sagesse des gens de lettresl t% 

Les seize qui, ^ Paris, avaient vu etransler -. ,. •. 
quatxe de leurs membres et disperser pin- ques^ 
sieurs de leurs theolpgiens , furent moiiis 4 
redouter et les hommes de lettres os^rent 
davantage; ils jetterent dans le public quel- 
ques petits ecrits qui renfemxaient les germes 
d'un nouvel ordre de choses. Les lionnetes 
gens commencerent a parler. Ce fut alors 
que des bourgeois , pleins d'honneur et 
de sens , se confedererent. lis sentirent 
combien il etait honteux de se laisser en- 
trainer par des fanatiques, lis ne virent 
dans les ligueurs et leurs pr^tres qu'un ramas 
de Yoleurs. d'assa^sins et de debauches* 
'Rome et la Sorbonne devinrent pour eux 
des objets de mepris. Ainsi, bravant le5 
censures de, Rome et les decrets des tli^o- 
logiens fran^ais , ijs os^rent parler d'accom- 
modement avec Henri IV. Du milieu de ^ 
Tanarchie ou Paris etait plonge , ils firent 
entendre des paroles de paix. Assembles 
chez labbe^defSainte-GeneYieve, ils arrang^^- 
rent le« moy ens de la rappeller en n'ecouta^it 
que rhonneur et rint(^ret de Thuraanite. 
La Sorbonne s*alarme de cette confederation 
qu'elle ne peiit arr^ter et dont elle ne peut 
$e venger. Bussi et -Lc?z^Ci^a/^/nesQntplus» 
Tome II. £ 
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€6 SoUonne tombee dans te meprls. , 
Boucher et^xttvercAAsm : en vain ello menace 
d'excomniunier ces braves cicoyens confide* 
res pour la plus belle des causes et pour le 
Ineilleur desrois; ses decisions rer.ues jusqu'a- 
lors comme des oracles , sont tombees dans 
Tavilissement.. Elle envoie au due de jWiz- 
yenne dont elle a ^ se plaindre des commis- 
saires , le sollicitant de faire executer les 
d^crets qu'elle a rendus contre le Beamois 
et contre ceux qui parleront de reconnoitre 
"^pour roicet excOmmunid . Le due de ilfizy<?/^- 
^ne accueille ces tli^ologiens qu'ilmeprise, 
'maisdont il a encore besoin, et leurpromet 
*d'aiT^ter les progres de la confederation. 

Lespr^dicateurs en attendant i^^^Mayenne 
donne des ordres , se di^cliainent contre les 
jpolitiques. G'est le nom qu'ils [donnaient a 
ces sages citoyens qui , en parlant de paix , 
tie voyaierit dans Henri IV ^ quun roi qui 
pouvait les rendre heureux. Tout citoyen 
ftoup^onne de vouloirla paix est menac^se- 
cretement d'etre ou poignarde ou empoi- 
Bonni^JHorenne, cur^ de Soxnt- MSriy fut 
oblige /pour sauver sa vie, de sortir de Paris. 
II n'avait point d 'autre crime ^ se reprocher 
que d'aroir pr^ch^ la paix ases paroissiens. 

Le iK^xf^rpA^^ pqlitiqucs augmentait da 
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Crifanatique xiu docteur Pignarol. ^ 
jour en jour. Les ligueurs epouvant^s com- 
znenc^rent ^ se defier cle leurs amis et d#. 
leurs partisans. La tranquillite Je Pignarol^ 
K^msovi^ Charles XYayait prSche le massacre 
des protestans , et qui sous -fiT^/jri /// avait 
preche la rebellion , le fit soup9onner d'etre 
politique. Devenu vieux son fanatisme sem-* 
blait fi'etre eteint. Les ligueurs menac^rent 
de Tenfermer en son froc de cordelier comma 
en un sac et de V envoy er par la Seine porter 
la paix au BSamois. lis ne tarderent pas 
£i dtre d^sabus^s. Pignarol les invite k venir 
Tentendre. A peine ce vieillard fut-il ea 
cliaire que d'une voix encore tonnante il fit 
retentir les vo{ttes de T^glise df? ce mot qu'il 
r^peta trois fois avec sa prononciation sa- 
voy^de : gouerra , gouei^a , gouerra. Son 
sermon fut le cozumentaire de ce saint 
jnot (i)v 




IE 41 
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C H A P I T R E XLV. 

cA^V Etatsde Paris. 

jC ripe nos delutofoecis. Seigneur, dibour- 
honnez-nous. Telle fut la pri^re a Dieu cen- 
tre la race des Bourbons , et par laquelle un 
doctenr <le Sorbonne commen^a Tun des 
sermons qui se firent avant Touverture des 
^tats , ou plutot de cette farce que des bala- 
dins Espagnols , Italiens , Lorrains et Fran- 
^ais jou^rent a Paris dans le palais de nos 
rois. 
Meunier Le prologue de cette farce fut de faire 
fouetie. attache!* un meAnier tout nud ^ la queue 
d'un ane , de le promener dans les rues de 
Paris et de le faire fouetter dans les carre- 
fours pour avoir dit serieusement a son dne 
en entrant ^ Paris : allons , grosjeaU , al-- 
Ions aux dtats. 

L'aventure d un liieiinier attach^ k la 

queue d un ane ne devrait pas , cesemble , 

entrer dans I'histoire de la Sorbonne ; mais 

^ on nouslapardonnera ; elle nous fait connai- 
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JEcats cowoqu^s* 6^ 

Ire le m^prls oii etaient ces etats , et sert 
k peindre Tesprit de vertige et d'atrocite de 
€es tems malheureux. 

Les com^diens de ThStel de Bourgogner fli^^ffft 
eurent qrdre de fermer lenr theatre ; on fcrmfe, 
craignait qulls n'immolassent h. la risee pu^* 
blique les d^put^s aux ^tats. Cette crainte 
n'jBtaitpas sans fondement : ils avaient dej^ 
jou^ so^s le nom du roi Mambrani ^ le due 
de Mayenne. Ce h^ros de la ligue porta jus- 
qu'au ridicule la rigueur des defenses^ Pour 
prevenir toute pasquinade indecente qu'on 
pourrait faire a son aujet la jour des roi% 
dans Tint^rieur des manages ^ il defendit aux 
Parisiens d'elire en soupant le roi dela feve. 

Cependant ces etats convoqu^s au mols 
de decembre avaient peine a s'assemblerw 
Les deputes n'osaient hasarder le voyage. 
Le nonce Sega ay ait publie une bulle qui 
enjoignait aux etats de proceder a I'^lection 
d'unroicatholique. Le parlementdeChalon^^ 
fleclara iufame tout gentilhomme qui assis^ 
terp.it |i cette Election* Par le meme arret 
les ecclesiastiques etaient dechus de leurs 
beij^fic^ , sans esperance de pardon- II fut 
anjointau peuple de courir, au son du toe- 
wu , sur cenx qui viendraient aux etotSf 
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^o Du cardinal peld : 

Henri IV par nn edit les declara ctiminels 
25 Janvier, de l^ze-majeste. On ^tablit des patronilles 
pour aller ^ la d^couverte des deputes ; et 
la phipart de ces deputes , pour ^cliapper 
aux patrouilles , se trarestirent les una en 
religieux, les autres en mendians. 

Avant de s'assembler , les deputes all^rent 
en procession k Notre-^Dame ; on y c^lebra 
\xxLt messe en Thonneiir du saint-esprit , et 
Ton y prononca un sermon contre Henri 
" IV y contre la loi salique et snr la necessity 
d*^lire un roi catholique. Le legat commuw 
nia et bi^nit , au nom du pape , tous les de- 
putes. Apres cettemomerie, (tonte ceremonie 
d'^glisequin'a pas pour but le bien public ne 
to^rite pas d'autre nom) on ouvritles etats. 

Les principaux personnages ouplutot les 

premiers acteurs de cette fkrce natibnale 

^taient des princes Lorrains divises entr'eux, 

des Italiens , des Espagnols et quelques mau^- 

vais gamemens francais. Quant aux eccle- 

slastiques , iln^y eutgu^res , dxtd^AuhignS ^ 

que ^esprStres dSbaucMs qui s^yjirentd^^ 

puter. Le proviseur de Sorbonne , ce m^Ta& 

Pelleyd que par di^rision on sumommait le 

cardinal pel^ ,]presidsiit cette farce : il pre- 

A^t , comuLQ lurch^ylque de R^ims , 1# 
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De rinpestueux ^f^Espinac. 7I 

titre de l<Sgat-ne du saint si^ge. H arait ete , 
.coinnjie nous Tavons vu, le principal agent 
cl'iine conspiration tramee par les Guise 
poTir d^troner/^jj Falbis ;il youlait dans ces 
etats detroner les Bourbons. 

A coi^ de ce pr^tre conspirateur etaient 
deux prelets . inqe^tueux : Tun , le docteut 
Rose f ^vSque de Senlis et conservateur 
apostoliciue de la Sorbonnc C'etaft. un 
tlieologien fanatique et debauch^ j il pr^-* 
cliait I'assassinat et la necessite de la foj 
catholique. On salt qu'il avaitseduit la fllle 
du. president de Nculli on. la confbssant- 
J^es. demarches ,. les actions , les paroles , 
tout en lui decelait un cerveau derang^ ^ 
aussi avait-il eu , dit-on , divers acc^s d#^ 
frenesie. 

L'autre prelat , qui figurait i c6t^ du car- 
dinal PcllevS ^ itoitd^ Espinac ^ arclieySq,ue 
de Lyon , Tamant, public de sa soeur. : il 
^tait ronge da la goutte ,^ fruit de ses d^-^ 
bandies. A la cour de Henri III sa vie 
ayait ^te un scandale , et c'est en pleih 
conseil quon lui reprocha son Inceste. Il 
n'^tait encore qu'^tudiant a Toulouse que 
ses camarades lui reprochaient de sentir- 
hjagou H passaitj^ euL effet , dans sa, JQiir 
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ya Gen^vovdi preche contre Henri IV. 
nesse pour croire aiix opinions de Calvin. 
Dans un dge plus mur on Taccusade ne 
pas croire en Dieu ; raais il voulait 5tre 
cardinal , et c*est ce qui le rendit catho- 
lique et Hgueur effrene. 

Apr^s le docteur Rose et diEspinac , nous 
placerons le vieux GSnebrard , docteur de 
Navarre. II etait Tun de ceux qui , par ses 
Merits et §es emportemehs , s'^tait le plus 
gignale contre Henri II f et contre Henri IV. 
1.6 due de Ma^enne avait reconnu ses ser- 
vices , en lui donnant rarcliev^clie d'Aix. 
C'est lui qui , ,a Touverture des ^tats , pro- 
nbnga le sermon qui ne fut qu'une declama- 
tion insensee contre Henri IV ^ et contre la 
loi salique. 

Apr^s ces principaux personnagcs ve- 
naieht plusieurs docteurs de Sorbonne, Nous 
n'avancons rien de trop en disant que c'etait 
la lie de ce corps qu'on avait choisie pour 
assister ^ ces etats. lis ^taient seditieux, em- 
portes. C'est-la ce qui leur donna droit d'y 
etre appelles. Les Espagnols ne les y firent 
entrer que comme des agens subalternes , 
pour renforcer leur faction, Thilippe II les 
soudoyait ; c'est en leurpromettant dos^y^ 
(clies et des abbayes , qtie du fond de TEscu* 
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Sega uni avec la Sorhonne. 73 

rial , avec des cloublons , il les faisait mou- 
voir , parler , et decider K son gre. 11 les 
amentait , tant6t centre Henri IV ^ et tant^t 
contra Mayenne , comme avec du pain on 
iuneiTte des chicns de basse-cour. ^ 

Ces tlieologiensn e craignaient guere moins 
le Lorrain que le Bt^arnois, Dans Tun ils 
voyaient un heretique relaps ; mais dans 
Mayenne , ils voyaient leur tyran , un assas- 
sin, lis ,ne pouvaient lui pardonner d'a- 
voir , sans forme de justice , fait pendre 1g3 
quatre plus ael^s chefs de la ligue , d'avoir 
oblige les docteurs Telletier et Laundi de 
prendre la fuite , d'avoir menace le docteur 
Boucher i\.e lui faire creverToeil qui lui re^- 
tait , et de ne parler d'eux tousf^ qu'avec me- 
pris et indignation. 

Sega , cardinaj. de Plaisance ^ et legat dpi 
pape , admis aussi k jouer son r61e dans 
cette farce appellee les Stats deParis , ^tait; 
. uni d'interet avec tous ces docteurs de Sor- 
bonne contre Mayenne. Ce cardinal ^ta|t 
amsi Tun de ce% mercenaires qui s'^taient 
vendus 'i. I'Espagne , gtj qui manoeuvraient 
sourdem^nt pour faire couronner , reine de 
FrancQ, l,'inffLnl;e d'Espagne , qu'on devaxt 
marier au^uc de Guise , neveu de Mayenne. 
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74 Sega amhiticux etfripon^ 

"Dbh^ les mSrnoires de hi Ugue , on parl# 

ide Sega comme d'un ainbitieux , d'un xnso- 

lent et d'un fripon. II etait accns^ d'avoir fa- 

T)rique la bulle qni ordonnait aux Francais 

de proc^der k relection d'un roi. Pour bien 

^connaitre cet Italian , il suffit de deux lignes 

d'une lettre qu'a son sujet, don Diego d^I- 

^arra ecrivit de Bruxelles a Thilippe II. « // 

estpartiel du due de Guise ; les offices qu^oa 

iuiferayde la part devotre catholique ma- 

jeste y poujTont beaucoup avec luL II a des 

*vues f des pretentions etpeu de bien. ^^ Cela 

voulait dire : « Payez bien ce pretre Italien, 

let vous Taurez k tos ordres pour bouleverser 

la France. » 

L'auteur de celte lettre , don Diego d^I- 
harju , etait lui-m^me Tun de ces scelerats 
qui sont autant k craindre pour les rois que 
pour les particuliers, II avait fait ufi long s^- 
jour en Flandres , et y avait ^te charg^ par 
le ddmon du midi son catholique maitrct, 
<l'acheter des empoisonneurs et des assas- 
sins; Cest lui qui en envoya pltisieurs en 
Angleterre pour assassiner la relne Elisa-- 
beth. Ce don Diego d* Ibarra ^tait & la t^te 
des Espaguols (jui entrdr^nt awe- ^tats de 
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sal- 



C H A P I T R E XLVI. 



Revolution prdparJe en France par les JtomM , ^^^ 
mes de lettres, Fragmejis de la Satyre*^ c* 
Menip^e. '593* 

i--'ANARCHiE '^tait dans Paris , et s'^tendalf 
de-la dans toutes les proyinces. Au milieu 
de cette anarcHie r^gbait toujours Tayetiglo 
fanatisme. L'Espagne arec Tor qu'elle pro- 
dignait, lesltaliens avec le mot de religion , 
la Sorbonne avec sea d^crets et sea predi- 
cateurs , entretenaient le peuple dans sc§ 
farenrs centre Henri IV. Cependant una 
revolution se pi^parait peu-ii-peu dans les 
esprits ;. et c'est aux hommes de lettres qu'est 
due cette revolution aussi memorable dans 
^os annales qu'heureuse k la race des Bour- 
bons. II y avait alors dans Paris quelques*' 
uns de ces .hommes de bien qui gemissent . 
en secret du malheur de leur patric ; qui , 
dans le calme des passions j p^sent lea in- 
l^rdts de leurs contemporains ; et qui , de la 
profonde r^traite ou ils sont ensevelis , jet- 
tent dans le public des v^rites utiles ^ don? 
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7$ • Heureuse rSyo lution prSparde 
Teffet n'est d'abord que de detromperpeude 
personnes , mais qui reparaissant de terns en 
terns , forment une masse de lumiere qui , k 
la longue , ^claire le gros de la nation et fait 
qxie chacunfinit par dete&ter ce que dans son 
ftyeuglement il a adore, 

De Tetat de demence oti les prS^xes avaient 
mis le peuple, les hommes de lettres le ra- 
neii^rent i un ^tat de raisori. Mayenne , son 
fils , son neyeu , les Espagnols , les Italians, 
les ^v^qn^s , les ligueurs , la Sorbonne , tout 
fiit inunole par eux k la ris^e publique : ils 
firent pleuvoir dans Pari$ des ^pigrammes p 
des brocards , des coqs-^t-rdne , n'eparguant 
|ii la figure , ni le caract^re , ni les moeurs , 
•oit des chefs de.la ligue , soit de ceux qui 
tenaieiit les etats. Ghaque ^venement etait 
chansonh^ , jet toujours prdsent^ sous un 
jjour ridicule. 

Ces vers qui couraient Paris , et>qni d^ 
Paris passaient dans les provinces , ne va* 
iaient pas grand'cTiose, mais ils renfermffient 
des verites qui accoutumant le peuple i rire 
di3 ses theojogiens et des ambitieux , les de* 
.pouillaient insensiblementles uns et les autres 
de la consideration ou ils avaient ^te jus- 
jqu'alors. A ce deluge .d'^pigrammes le^ 
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par les gens de lettres* jj 

hommes de lettres mSlaient des Merits s^rieux 
dans lesqueJs on decouvrait les manoeuvres 
des chefs de la ligue, les coquineries de 
leurs agens , et rimbecillite d'tm peuple qui 
s'etait expos^ aux horreurs de la famine et 
dune guerre civile pour le plaisir de TEs* 
pagne. 

Ce qui contribua le plus k faire tombef 
des yeux du peuple le bandeau de la su*i 
perstition et h. ouvrir les portes de Paris & 
Henri IV y furentles diverses harangues qui 
composent la Satyre Menipee : on les r^- 
pandait secr^tement cliez les bourgeois , et 
peu a pe,u on les detrompait. Cette satyre 
ne fuf mise en corps d'ouvrage que deux 
ans apr^s Tentr^e de Henri //^dans Paris ; 
mais ces discours mannscrits coururent pen- 
dant la tenue des etats. Nous donnerons ici 
un abr^g^ de cette satyre. Loin d'etre une 
pi^ce ^trang^re k Thistoire que nous esquis- 
sons , elle en sera le morceau le plus pr^- 
cieux* Nous la degagerons seulement de la 
rouille du mauvais langage qu'on parlait 
alors. Nous ne transcrirons que les morceaux: 
qui peuvent amuser les gens xnstruits et ca- 
racteriser ces terns deplorables qu'on ne 
saurait trop faire cpnnaJtre , €t qui , 4 
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^ HaraAgue de Mayenne. 

me^ore qu on les conn^^t , nou^ rcjident 
Jlenri IV plus cher et Id ^^ati^me plus 
odieux* 

Entrons done ayec les deputes de la ligne 
dans cette salle dn Louvre ou se tenaient 
les ^tats , on plut6t cette consideration de 
conjures sans mpeurs , sans honnenr , sans 
courage et sans g^nie. Entendons d'abord 
haranguer le due de Mayenne , qui voulait 
^tre roi, et que les Espagnols appellaiezil 
puerco buffalo , pore et buffle (a)* 



• Paicis DE XA Sattre Menipbb. 

Harangue du due de Mayenne. 

Messieurs, 

Vous serez tous t^moins que depuis que 
j'ai pris les arraes pour la sainte ligue , j'ai 
toujours prefer^ mon int^ret a la cause de 
J3ieu qui saura bien se garder sans moi..-. 

( <f ) On peut coBfronter les differentes editions de 
cette satyre; on verra que nous n*avons pas change 
quatre expressions , et que nous n*avons pas ajout6 dix 
mots n^cessaires ^ des transitions , et lesquelles transi- 
tions sont la suite de la multitude des echancrures que 
nous ayoas cru devoir faircn 
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JJarangue de May enne. f^ 

Apres les etats de Blois vous vJtes avec 
quelle diligence je vins voustrouverencett^^ 
Tille ,'et avec quelle dexterite men cousin , 
le connetable d^Auniale y cx-present ^ fit des- 
cendre en Mte le saint-esprit sur une partie 
de messieurs dc la Sorbonne (i) ; car, aussi- 
t6t dit , aussi-tot fait, et de-la sont precedes 
tous nos beaux exploits die guefr^ ; de-lii ont 
pris origine ces milliers de martyrs FranQais 
qui sont morts de glaive > de faim ^ de feu, 
de rage et de dpsespoir ; de-li procedent tant 
"de sacs et pillages que nos bons soldats et 
novices ont faits en maintes villps , bourg^ 
et villages qui , pour la foi ^ ont servi de 
curee aux divots enfans de la messe de 
minuit,; de tant de belles fiUes et femmes 
qui , sans noces et raalgre elles ^ ont i\& 
saoulees de ce qu'en mariage elles aimentle 
plus , et Dieu salt si ces jeuhes povices fi*al- 
cliement defroques , et pr^tres debauches , 
y ont devotement tourne les feuillets de leur 
breviaire. C'e^t U la cause des decrets de 
notre m^re Sorbopne , apr^s boire , qui a fait 
eclater force coups du ciel , et fait que ce 
royaume qui n'^tait qu'uu voluptueux jardJIja 
=de plaisir , est devettu un aiAple cimeti^w 
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3o Harangue de Mayenne. 

pleiix dfe bellei croix , bieres , potences et 

gibets* 

Madame ma m^re , ma femme , ma soeur 
et la cousine d^Aumale , qui sont ici pr^-^ 
sentes pour m'end^inentir, m'assist^rentfort 
catholiqueuient ; elles et moi n'eiimes plus 
grand soln qu'^ fairefonds pour la guerre , 
et ce faisant soulager les pauvres habitans eH 
vidant leur bourse et nous saisissant des 
joyaux de la couronne k nous appartenant 
enligne collat^rale. • . Nous trouvdmes force 
tresors iniitiles par la sainte innocence de 
M. Machaud ^ que je nomme ici par hon- 
neur , et qui remplit en cachette ses chausses 
d'ecus d*or au soleil ; nous decouvrxmes Ic 
xnugot de Molan {a) qui , refusant honnS- 
tenient de Targent ^ son maitre pouif nous 
le conserver , n'oubliade lui enfaire chanter 
un salve. • . • 

Je ne veux oublier les meubles d*or , d'ar- 
gent y tapisseries et autres rlchesses que 
fSmes prendre et vendre , appattenant k ces 
medians politiques royaux dont la cousine 
dAumale fit fort bien son devoir , fouillant 
jusqu'aux fosses ou elle savoit qu'il y eftt 



(tf) Tr^sorier del'epargne, 

4e 
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Harangue de May enne, 8i 

4de la vaisselle d'argent ckchi^e. . . • Ce fait., 
apres m'^tre assur^ de plusieurs villes qui se 
laisserent persuader aux bons predicateurs , 
je dressai une glorieuse ann^« <jue je menai 
tout droit a Tours : mais ce fauteur d'h^re*^ 
tiqaes {Henri III) fit venir tout droit le 
BSamols , lequel je ne voulus .attendre de 
»rop pr^s , ni le voir de face , de peur d'Strq 
i^xcoiumunie, 

Et puis vous savez que par les bonuea 
pri^res des jesuites , Tintercession de ma 
soeur et reutremise de plusieurs saints rp- 
ligieux , nous trouySmes ce saint martyr qui 
fit eclater ce coup du ciel et nous delivra de 
la captivity ou nous etions prSts k tomber. . ^, 
Vous aav^z que, pour faire depit aux h&4- 
tiques , je me fusse fait valet de lucifer. • . . 
Toutefois je me suis.temoiu que j'ai toujour^ 
eu mon dessein k part . • , et me suis tou* 
jours reserv^ quelque chose de bon pom* moi 
pt pour les miens en gardant les gages , si je 
puis ; et yieune qui youdra , je trouyerai asse^ 
de difficult^s pour executer ce qu'on me ^ 
demande , et ne manquerai pas de bulles et 
d'excommunicatious , merci de M. le l^gat, 
pour embabouiner ceux qui yeulent y croire^ 
. J^ous avons des pai;dons sans bourse duller , 

Tome //. F ^ 
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^2 IHarangue 

et des fulminations k tort et 2i trayers centra 
nos ennemis : ne les avons-nous pas fait «x- 
xjommunier et devenir noirs connne diables f 
N'avons-nous pas fait continuer les paradig 
^ dessein , embouch^ les pr^dicateurs ^ fait 
renouveller les sermen^ aux confrairies du 
Cprdon et' du nom de Jesus ? N'avons-nous 
pas m^hag^ des processions qui ont obscurci 
les plus belles momeries qui furent one vnes? 
Qu'euss^-je pu faire davantage , sinon me 
4onner au diable par ayancement d'hoirie ? 
.... J'ai fait opiniatrer le pauyre peuple \ 
mourir de faim : il est pdri cent mille ames 
dan^ cette yille : des m^res ont mange leurs 
ejifans ; je n'ai point ^pargn^ les reliqueset 
ustensiles d'^glise que j'ai fait fondre pour 
mes affaires . . . j'ai cent fdis yiol^ ma foi 
jur^e h. nos amis pour yenir ^ ce que je 
desire , et mon cousin d^Aumale et le due 
de Savoy e sauraient bien qu'en dire, Quant 
i la foi publique , j'ai tou jours estime que 
le rang que je tiensm'en dispense assez : on 
ne pent m'en reprocher , puisque j'ai Tabso- 
lution de mon grand aumflnier et confesseur. 
, . . J'aimerais centfois mieux me faire Turc. 
ayec la bonne ^race et conge de notre Saint- 
P^re , que de yoir ces her^tiques relaps 
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iafe Moffennel v 83 

jomr de leurs biens que voiis et moi pos- 
sedons ^ justes litres et de bonne foi.Mes 
amis ! que deviendrions-nous s'il fall^it tout 
rendre P Mourons , mourons pliitdt que d^en 
venir Ik. C'est une belle sepulture qtie la 
ruine de ce royaume , sous lequel il .fautrn<M^ 
ensevelir si. nous ne pouvo^s grimper d^s- 
sus. . . , „ . ; 

Je sais qu'il n'y a ici que de nos amis , ainsi 
qu'aux i^tats de Blois , et je m'assure^que vous 
voudriez que moi ou un prince de ma maison 
iut roi , et vous vpu^ trouveriez bien. Cela 
ne se pent faixe si-tAt et y a encore une messe 
k chanter^ et vous prie croire que j'aimef^is 
mieux. voir ma femme, mon neveu > touft 
mes cousins et parens morts, que de voir le 
Bdamois a la messe. Ce n'est plus ou il mo 
demange. Jene Tai ecrit et public kdes$ein, 
-non plus q^e le l^gat son exhortation au 
peuple Frangais-; et tons qes ecrits que M. de 
Lyon a fait et fera ci-apres suf ,f e sujet ne 
sont qu'k intention de ret^eijiir le, peuple en 
attendant quelque . bonne aventure ; vpus 
m'entendezi bien ; q>ie les pi^res jesuites nous 
procureront pour faire un second raartyjjde 
Tujiion. . . • Vous ne devez.pas.douter.que 
je ferai tout ce que je pourrai pour me il^ 
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^ I4 Har&ngue de Mayenne. 

-faire'detetterace Bourbonnaiae : si elle tient 
-Saim-D^riis oil les vieux rois soxit enterr^s, 
i afious tenoiis les joyaux , reliques , omemens ; 
^^^f ^ d^votiidn moil fr^re de Nemours a fait 
' fondle la courortne* La saints ampoule est 
-em 'notre puissance quand nous en aurons i 
- faire , «ians laquellfe , Yousm'entendez bien... 
C'est uncoup du ciel : si prions tons nos bons 
•^coiifesseurs , pr^dicateurs , cures %t autres 
^•d^tots pensioniiaires de faire rage desSus.... 
^ Quoi qu'il en adviSiihe , voiis ne me con- 
• seilleriez pas que , pour une imesse que le roi 
^e NaLvarre pbu!rrkit faire chanter , Je me de- 
siiilSse de T^on pbUvofr, et que , de demi-roi, 
2}fe deviiisse v&'fet. Toutefois M, de Lyon et 
'^^ds predic3.t^urs te^dnt apprit qu*il n'est pas 
•"en la priiisssince dii pape de donner Fabso- 
- Jation k un fc^r^tiqiie relaps , fB.t-ce k Tar- 
^kicle de la niftrt ; et si le pape youlait s'en 
'taller , nous le feribns excommunier lui- 
^ihiSAie par'hfltre mi^re la Sorbonne , qui salt 
plus de latin ^t boit plus catholiqueroent que 
4e consistoire de Rome. C*est sur quoi il nous 
faut principalement insister pour rendre la 
guerre ^teMelle en France, M. de Lyon sait 
-hi^n que le roi d'Espagne et mt)i , s'il pent 
irenir4 bou{; >4ui arons promis uja chapeau 
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Harangue du Ugat. ~ 85^ 

rouge ; et sa soeur a d^ja re^u pouf arrhed un' 
carcan de troi$ mille ducats et une chaine de 
perles catholiques , avec quelques milliers de 
doublons. • . . S'il en est autrement , que lea^ 
lonps me mangent les jambes ; vous priant , 
pour rhonneur de la sainte union, de re- 
garder ^ yos aiQ&ires ; car nous ayons un 
ennemi qui use plus de bottes que de souliers. 
Vous y donnerez ordre et vous garderez de. 
tomber du haut-xnal , si vous poii^vez. — •• 
Paidit. 

M. le lieutenant ay^nt achfev^ sa harangue , 
le doyen de Sorbonne se leva et cria ; humi' 
liate vos ad benedictionent et posted habe^ 
bitis haranguam, Alors M, le l^gat , trois 
copieuses ben^ictions donnas , parlaainsi. 

Harangue du ISgaU 

In nomine patris, io mi rallegro, t signori 
et pdpuli . . • di verderi qui coUegati pro 
nna sogetto tanto grande et catliolico,. • . » 
una sola causa mi pore necessaria a la salute , 
della aniRie vestre. . . • Cio e di non perlar 
mai di pace com questi forfanti heretici ma* 
gnigoldi . . • guerrt donque , guerra , 6 va* 

F3 
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lenti et magnifici Francezi . . . date qtianta 
volete le anime vostre al domonio d'infemo r 
poco gli € . • . e non parlate piu ditante beni , 
e tante favori, che predecessor! vostri lianno 
fate h, la sante sede apostolica ... la pardo- 
nanze che avete riceriite da pochi anni in 
qua con la gratuite indulgenze , et jubilei 
sotio dimolto piu pregio. Basta che le co- 
. rone , e gli settri del mondo sono h. disposi- 
tione di sua santita , et si possono cambiare , 
transtulare , torre et porre a suo modo. 
Scriptifm estenim Imc omnia tibidabo.Atqui 
ut pergam lingua latina ; vobis loqui npn 
yeni pacerri mittere sed gladium. . . , In fine 
donque fatte un re , di gracia , pro amor 
mio, e nonmene euro si sia, fosse el diavolo, 
modo che sia servitore et feudatorio de la 
sua santita. . . . Vobis promitto plenam abso- 
lutioneni et indulgendam , idqiie gratis in 
sceCula sAculorum : amen. Ego vobia me com- 
mendo. Valete. 

Ces mots finis le docteur Launai , . ai- 
de vant ministre , puis apostat ^ et k present 
bbutte-cu de Sorbonne , se niit a genoux 
avec Guarinus , cordelier, le docteur Cacilli 
et le docteur Aubri , et entonncrent devant 
la croix de M, le legat ocruxave, spes unica^ 
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Quelques-uns de I'assembl^e le trouverent 
mauvais. Toutefois chacun les suiyitexi|chaci- 
tant de mSme. Le branle fini , M. le oardinal 
JPellevd comineiiQa k dite» 

Harangue du cardinal Pelleve , pronseur 
de la Sorbonne. 

M. le lieutenant , si yous dirai-je en pas- 
sant -que perfidem meam , il tous fait bon 
voir: oui, monsieur le lieutenant, il vous 
fait bon voir assis \k oh. votis 6tes , et avec 
fort bonne mine remplissez bien votre place , 
et ne vous avient pas mal h, faire le roi ? 
vous n'avez besoin que d'une cheville pour 
vous y tenir ; vous avez toute pareille fa^on , 
sauf Thonneur que je Ao\s a T^glise , qu'un 
saint Nicolas de village , afe di dio , et me 
semble que nous cel^brions la f&te des in- 
nocens ou le jour des rois. Si vous aviezt 
maintenant un bon verre de vin , et qu'il 
plAt k la niajeste de votre lieutenance boire 
a la compagnie , nous crierions tous le roi 
hoit; aussi l^ieu n'y a-t-il gu^re que les rois 
sont passes ou vous ^ous emp^chdtes qu'on 
lie fit le roi de la feve , de peur de mauvais 
presage. 

Messieurs ^ ne me tenez pas homme d^ 

54 
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bion. ct bon catholique , si vos ttiis^res et 
pauvret^s ne m'ont fait venir par-dega , o\i 
je me suis comport^ en vrai hypocrite , je 
YOuUis dire Hypoerate ^ mais la langue m'a 
fourch^.Ce grand medecin, voyant son pays 
, afflig^ d'une peste cruelle , fit allumer force 
feu par tolites les contrees , p6ur purger et 
chasser le mauvais air. Etmoi tout demSme, 
pour venir ^ bout de mes desseins catholi- 
ques , j*ai et^ lin des principaux auteurs , je 
le dig sans vaAterie , de tons ces feux et 
embrSsemens qiii brAlent et ardent maint^ 
nant toute la France. • . • < 

Toutefois^nousavonsbien eUraisoii de de^ 
Valesiens, etTaurons deces Borbonistes, si 
chacun de vous y veut faire di galantehuomo^ 
Quant ^ moi, messietirSy me voici ^ votre 
commandement a pendre et k d^pendre ^ 
pouvu que , comme bons ^atholiques , vous 
vous soumetdez aux archicatholiques prin- 
ces Lorrains * * • . et vous prie d'y aviser de 
bonne heure , de peur que le Bearnois ne 
nous joue quelque tour de son metier , car 
s'il allait se convertir et ouir une mechante 
mesie , nous perdrions nos princes et nos 
doublons ; c'est pourquoi in dubio * . • . . 
laiez I massacrez €t briilez hardiment tiut. 
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M. l6 l^gat pardonnera tout , M. le Keiite* 
nant avouera tout , M. de Lyons c^lera tout« 
Je vous servirai de Coufesseur , et ^ la France 
aussi , si elle a Tesprit de se laisser mourir 
bonne catholique , comme je vous en prie 
tons en general et en particulier ; vous assu-* 
rant , apr^s M. le legat , que vos ames tie pas- 
seront point par les feux du purgatoire , 
etant assez purg^es par les feux que nous avona 
allum^S aux quatre coins duroyaume. . . . 

Quant a T^lection d'un roi , je donne ma 
voix au marquis des .Chaussins (a) ; il n'est 
ni lipus ni cam'us , ains bon catlibliqlie , 
apostolique et romain. Je vous le recom- 
xnande , et moi de mSme, — J'ai dit. 



Ces mots finis , tons l^s docteurs de Sor-* 
bonne frapp^rent en paulme , et crierent par 
troisfois, bibat^bibat. Tout k Tinstant , unt 
petit maitre ^s arts saillit en pied , et tour- 
tiant le visage Vers mondit sieur le cardinal 
PellevS , s'^Cria : 



(tf) Francois de Lorraine^ marquis des Chaussins^ 
frere du due de Mercoeur. Le atarquisat de aiaussinl 
est eii Bourbonnais. 
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,Les frercs ignorans ont eu grande raison ; 
De vous faire leur chef, monsieur rillustrissime ; 
Car eux qui one oui votre belle oraison , 
Vous ont bien recennu pour ignoranti^sime. 

Tout le mpnde trouva cette rime fortplai- 
8ante ; et apr^s un second battement de 
mains , M. de Lyon se leva, fit signe qu^il 
voulait parler ; par quoi , apr^s que tout le 
monde eut tousse , il di^courut ainsi. 

Harangue de VarchevS^ue de Lyon. 

Messieurs, 

Ceux qui pf endront garde de bien pres au 
commencement et aux progr^s de notre 
sainte union auront bien occasion de crier : 
C[uid non mortaliapectora cogis , auri sacra 
fames ! N*est-ce point chose bien Strange , 
messieurs les zelateurs , que de yoir en un mo- 
ment les valets devenus maitres, les petits 
'^tre £'iits graiids, les pattvres riches, les 
humbles insolens , voire ceux qui ob^issent 

commander O saint Catholicon d'Es- 

pagne , qui es cause que le prix des messes 
est redouble , les chandelles benites ren- 
ch^ries et les saluts multiplies ; qui es ausa 
cause qu'il n'y a plus de perfides , de voleurs, 



Digitized by VnOOQ IC 



de VarchevSque de Lyon. 91 

3'incendiaires , de faussaires, de brigands, 
puisqtie par une nouvelle conversion ils ont 
change de nom et pris ceiui de gens d'armes 
de Teglise militante . . . . Gardons-nous de 
ces nobles qui se disent Frangais et refiisent 
prendre pension de TEspagne ; ces gens-la , 
messieurs , n'entendent la m^sse que d'un 
genouil , ej ne prennent d^ Teau benite qu'^ 
leur corps defendant. O illustre^ assistans de 
cette notable assembl^e , la pure ermine de 
nos provinces , la m^re-goutte de nos gou- 
vernemens , n'admirez-vous pas les faits 
h^roiques de nos Louchard , Bussi, Senaut, 
ernes'} . . . Ne serait-ce pas crime de passer 
sous silence' S. ClSment , qui ayant ete le 
plus d^baiich^ de son convent , et ayanj eu 
pliisieurs fois le cliapitre et le fouet par ses 
larcins et mechancetes , est neanmoins la- 
haut ou Ik-bas a d^battre la pr^s^ance avec 
le petion de Compostelle ? . • .Si vous cpn- 
fesserai-je librement qu'avant cette prodi- 
gieuse union je n'^tais pas grand mangeur 
de crucifix, et quelques-uns de mes plug 
proches^ont eu opinion que je sentais un peu 
le fagot ; mais depuis que j'ai signe la sainte 
ligue, personne ne doute de ma cr^ance. De 
grand politique que j'etais , je devins conjure 
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ligueur , comme je suis k present , directetar 
et ordonnateur des affaires secrettes de la 
sainte union. . • . 

Quant aux n^cessit^s, chacun y atisera , si 
bon lui semble , et de ma part je ne desire 
pas la paix que je ne sois cardinal , comme 
on m'a promis , et comme je Tai bien m^rite j 
car , sans moi , M. le lieutenant ne serait pas 
au degre o^ il est. • . Courage done , mes 
amis , ne craignez point d'exposer tos vies 
pour lui et ceux de sa maison : demanderiez- 
vous un plus beau roi , et plus gros et plus 
gras qu'il est ? C'est , par S. Jacques , iine 
belle piece de chair , et n'en sauriez trouver 
un qui le p^se. 

Messieurs de la noblesse , sous quel roi 
trouveriez-vous une meilleure condition ? 
Vous ^tes barons , comtes et dues de toutes 
les provinces que vous tenez : que vous faut- 
il davitntage ? Vous y commandez en roi de 
carte. 

Quant a vous , messieurs les eccl^sias- 
tiques , se sauve qui pourra , je suis capable 
de porter un bonnet rouge ; mais de rem^- 
dier aux necessiles du clerg^ , mes gouttes 
ne m'en donnent pas le loisir ; je laisse a 
messieurs les pr^dicateurs a tenir en haleine 
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leurs devotsparoissiens, et ir^primerrinso-r 
lende de ces deiiiandeurs de pain et de paix* 
lis savent tournevirer les passages de Tecri'^ 
ture comme ils eh auront besoin. Or, ce" 
qu'il importe le plus pour le present a rios 
affaires, c'est de bdtir une loi fondamentale , 
par laquelle les peuples Frangais seronttenus 
de se laisser coeffer , embeguiner et mener . 
a Tapp^tit de messieurs les cathedrans. ... 
Nous chargexdns la conscience des bons 
p^res jesuites de deferidre, en leurs parti- 
culieres confessions , sous peine de dam- 
nation etemelle , de desirer la paix et d'en 
parler, quand bien le BeaTnois irait a Ist 
messe, comme il a donn^ charge d*en assurer 
le pape. Si cela advient , nous savpns bien 
ic contre-poison , et donnerons bon ordr^ 
que sa saintet^ n*en croira rien, et le croyant 
VLe;t\. fera rien si je ne s\iis cardinal ; et 
pourquoi , moi qui ai trahi mon pays pour 
soutenir la grandeur du saint-siege , ne le 
jserais-je pas ? Si serai , je yous en assure ^ 
oil mes amis riie faudront. *- J*ai dit. 



Apr^s que le sieur archevSque eut fini , il 
dei^anda permission Jl onadame d^ Mont-^ 
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pensier de se retirer pour changer de cHc- 
znise. Alors mondit sieur Rose , rev^tu de 
son habit rectoral , sous son roquet et caraail 
d'^vSqu0, 6tant son bonnet par [plusieurs 
fois y commen^a ainsi. 

Harangue du docteur Rose , conservateur 
apostoUque de la Sorbonne. 

Tr^s-illustre , tr^s-auguste et tres-cathp- 
lique synagogue, je ne veux point ici capter 
votre benevolence par un lotig exorde ; mais 
je vous dirai sommairement que la fiUe ainee 
du roi , je ne dirai point du roi de Navarre , 
mdis du roi que nous ^lirons ici , et en 
attendant je dirai la fille aJnee de M. le 
lieutenant de Tetat , Tuniversit^ de Paris , 
remontre que depuis^ses iiicunabules elle n'a 
point ^t^ si niorigenee , si modeste ^t si pai- 
sible qu'elle Test maintenant , par la grace 
de vous autres messieurs , et principalement 
par vos coilps du ciel , sans autres pr^cep- 
teurs que vous , M. le lieutenant x ^e^ maitres 
ont appris ^ mourir de ioxm per regulas. 

Au reste , M. le lieutenant , vous avez fait 
pendre votre argentier , corizi^lateur Lou^ 
chard y |t aves declare pendables tous ceux 
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qui ont assist^ a la c^^monie de Tordre de 
I'union qu'on a bailie au president Brlsson^ 
Or est-il que nout autres docteurs , pour l$i 
plupart , avons et^ les promoteurs de cette 
ceremonie ei^o glue , et vous dis que si vous 
ne vous fussiez hdt^ de venir , nous en eus- 
sions bien fait d'autres ; et tel aujourd'hui 
parle bieii haut , ^ qui les dents ne feraient 
point de mal. Mais pour revenir h. mon pre- 
mier thSme , j'argumente ainsi : Louchard 
et consorts ont ^te justement pendus ,. parce 
qu'ils ^taient pendards. Atqui la plupart de 
nous autres doeteurs nous ^tions consorts , 
adherens , et conseillers dudit Louchard^ 
ergo pendards et pendables. 

II iaut n^cessairement argumenter ainsi 
in baracOn Quicpnque fait pendre les catho- 
liques zel^s est tyran et fauteur d'h^re- 
tiques* Atqui M., lie lieutenant a fait pendre 
Louchard et contorts , catiiolicissimes et 
z^latissimes. Ergo , M. le lieutenant est 
tyran et feuteur d'lieretiques , pires que 
Henri de Valois , qui avait pardonne ^ JLou^ 
chard, Haite ej: la Molikre j dignes de gibet , 
plus de trois ans avant les barricades, 
. Qu^ainsi ne soit : probo minrsm h majon 
admajus.li^ B^amois a tenu prisonniers le§ 
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principaux chefs de la ligue , lesquels il n'a 
point faitpendre , le pouvant et le devant, 
^t iieanmoin^ estheretiqlie, Ergo,]A. le lieu- 
tenant est pire , qui a fait pendre ses meil- 
leurs amis , lesquels lui avaient mis le pain 
a la main. t)e dire que cela soit fait ad ma* 
jorem cautelam , cela est bon. Mais cepen- 
dant on s'etrangle et sommes reputes badauts 
de I'avoir endure, et pour Tavoir endure, 
qu'on n*en conclu© pas que la Sorbonne peut 
errer , chose qui me ferait de rechef devenir 
insens^ et courir les rues. Par quoi je vous 
supplie , au nom de notre academic , de 
pallier ce fait le plus catholiquement que 
vous pourrez ; mais sur-tout je vous recom- 
niande nos pensions et de messieurs Jios 
conducteurs dela faculty de th^ologie, pour 
lesquels je parle. Madame de Montpensier a 
Hen su dire qu'elle ferait plus de Heisogne 
avec pre^dicateurs et docteurs , que le roi de 
Navarre avec, ses tallies et armees. . . 

En attendant , messieurs , advisez si nous 
ferons un roi ; je sais que M, le lieutenant 
voudrait bien T^tre, aussi ferait son neveu, 
et encore son frere le due de Nemours , et 
je ne doute pas que les dues de Lorraine et 
de Savoy e n'enaient aussi d'envie j car,, a la 

v^rite 1 
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•v&it^, Us oiit>au^ant de droits Tun que rau- 
'Itre. Quant au due de Mercosur ses. ageu$ 
feront autajDt que lui. * . • 

Je viens A vousmaintenant, M. de Guise,, 
^ne des predictions ont Tong-tems destin^ aux^ 
royaumes et exnp^rejs , et vousont surnomm4 
fefin le bref. .Yous voila sur le. point ijl'^tre 
ixrt^ChfLrlemagne si marche ti^nt ; mais re^ 
jgardeK a ne pas vdu3 laisser troziiper par \e^ 
^|)agnels4 J\s you? promf|«ent cette divine 
infante en manage, pour la^faire, jreine wz^a-^ 
hdurti avec ;you&. M ais prenes garde au3& 
i^lancs du due de Feria^y il pna une pleine; 
boite ; il les date ou antidate ayec son urinaU 
Si yous avi^z tantsoitpeu de nee, vous le 
^entires. Quizes done cette vaine esp^rance 
d'etre roi , et croyez que les petits enfana 
fi'^en moquent f raxilxe jour^ j jen oui^ im qui 
chantait ; . \ ^ - 



.M 



La Kjaese trouvam caimisef 
£t !es ligaieuTs fort etoiiq.e$ , 
Se^ofrt aVisei d^mie ruse , 
^est ^tliktt XiVi roi safli httl 



£t yousi M; 1>^ lieutemmt^ 4 qui il faut 
apiaintenant ^q^^ j^ parle , que penser^yoi^ 
iN^re ? Vous ^t€^|)jesant et mal 4fici^|i yovj^ 
Tome U. * ^ G 
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avez la t^te assez grosse pour porter xme con-* 
roniLe ; maistjuoi ! vous dites que vous n^en 
voulez pout y et empdchez jbous main que 
votre neveu ne soit ^In. Que ferons-nous 
done ? U nous faut un roi. On rous accuse 
d'etre un marchand de couronnes , et d'a- 
voir mis celle de France au plus oflfirant* 
Vaus pensez ^tre bien fin ; on salt toutes tos 
faciendes ^Rome, k Madrid, enSayoyeet 
en AUemagne. Vous befflez tout le monde, 
et toutle mbiide vous beffle. . . Songez-y, 
M. le lieutenant ; vous avez beau faire le roi 
et contrecEtrrer le B^amois. . . . Je vous con- 
^eilierais , si vous n'itiez bigame , de vous 
faii*e abb^. Qulconque sera roi ne vous re- 
fusera pas'Fabbaye de Clttgnil Vous ruez vo- 
lontiers en cuisine: vous avez le ventre ample 
etspatieux,' et si serez courohh^de couronne 
monacbale. . . Somme toute; vous 4tes trojl 
de cliiens a ronger un os. Vous 6tes jaloux 
les uns des aiitres , et ne saiirieiz vous accor- 
der. . . Je suis d'ayis que pas un de vous ne 
soit roi : je di^^np done m^ yoix a. Guillot 
Fagotin , marguillier de Gentilli , bon vi^ 
giieroh fet 'prriA'homme qui'^ait tout' son 
ibfflce par doeur. .% . C*est pourquoi je per- 
)stete <et emends qn'il sort roi conune «« 
autre. ^ 
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Comine Kose achevait ces paroles , 11 sour-* 
dit un. gFjand inumiure entre les deputes ^ 
les uns approuvant, les autres desapprou- 
vant. N^anmoins , il voulut continiier soiit 
propos , mais quand 11 vit le truit recom* 
xnencer par un claquemain general ^ 11 sa 
leya^en colore , et cria. . . . le plus liaut qu^U 
put : messieurs , messieurs, jevoisbien que 
nous sommes a la cour du rol petaut ou cKai 
cun est m^itre. Je vou5 le qultte , et la-des* 
sus se rassit en grommelant.Enfin, la rumeuir 
un peu racoisee , M, de BAeux le jeune s^ 
leva pourparler, et ay ant mis deux ou troi^ 
fois la main ^ la gorge qui lui d^mangejivit > 
il parla ainsi : 

Harangue deM.di RieU:t. - 

Je ne sals pourquoi on m'a d^put^ pour 
porter la, parole ^n si Jbqi^ji^ .cpmpagnie ^; 
il faut bien qu'il y ait quelque .chos^ de pr5* 
digieux en la sainte unioja , puisque par soa 
moyen, de getit conimis dans les vivres , je 
suis deyenii gentilhomme et gouyerneur 
d'une bpnne forteresse. CmX pou?:q>iol je 
jaae doimg. au iii^ble que, si. quelqu'un d^ 

* Q3, •' 
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znon gcmvemement s'ing^re de parler de 
paix , |e le conrrai comme un loup gris» 
Vive la guiEirre ! II hVst rteh qiife d'fenavdir, 
d^ quelque part qu'elle vieiihe. Je ile sal^ 
(|uels d^goiites parlent de cohserviBf 1 etat 
et la religion. iQuant a ftibi ^ je h^enfends 
pas tout cela ; pourvii que je l^ve tbnjours 
les tailles et qii'oh me jpaye bieh riies appoiii- 
temens , il ne me cliaut que deviehdra le 
pape et 8a femine. Je suis dpn^s mes intelli- 
gences pour prendre Noyoh ; si j'en puis 
yenir ^ bout je serai ^v^que de la ville et 
des champs. Cependaht^ je eburrai la yache 
et le manant tant que je pourrai , et ii*y aura 
paysan , laboureur , marcliand 'antotnr de 
moi ou a dix lieiies k Ja ronde qui ne passe 
par mes mains. Je veux ^trevilainde quatri 
races , pouryn que je regoiye tonjours le^ 
tallies sans rendre compte. Je n'ai point lu 
les iivres ni ifes histbirei de France , iet ri'ai 
que faire de sayoir s'il est vrai qtill y ait 
eu des chevaliers de la Vablq rotadte qui n* 
faisaient profession <Jue dlionnetir , et dt 
4^fendre leur rbl et lettr pays. Je faie recpcr- 
mande^Lteufsbbtme^ grapes pdurcfe^regwd. 
* j'ii bfome ^pde^^t bdn plstbldt , 6^ ii*y a 
wrgent isu pi'^tdt do in^^dhlgmss^e qtrf 
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m-osasdent ajonmer. Advienne q^oi poiirra , 
il me BufBt d'Stxe bon catholique. La justice 
n'est pa3 faite poup les gentilshomme^ 
comme moi. Je pr^ndrai la vache et ea 
po^es de mon yoisin qnand il me plaira ^ 
etvousconseille, messi£ur3 les nobles, d'eur 
faixje toiui autant. Sopimes-pous pas libxes ^ 
M. le lieutexi^t ? Ne nous avez-yous pas 
dpnni la liberie de tout £aire ? Et M« le legat 
Be nous a-)t-il p&s mis la bride sur le cop 
poiuryu qjue npus soyons jbons cathpUqpes f 
J*en ferai ainsi et vous prie d'en faire dip 

Mais j'ai encore autre ch9se ^vousrempn- 
trer : clest de ne plus parler de cette loi 
saUque. Je ne sais ce que e'est ; mais le sei- 
gneur JDiego me Vsl dmsmi par m^moire^ 
C'esit q,tt'il fant afl^r sagger les c^apexpna 
fo^iiff^ 4^ pa^l^ncie;gd: ijui §9 V^^piA des ^^- 
jfs <i'et;«i;^3i^fls ^'fm n^^k ^^F^ Qw H- 1^ 
HS^ »e Lf5^4piipe .4 iijk^ipij^?: ; ^. vJy Qij^ 
lofya^et; qij^r^ ni bpur^et qpip j^ n^ f^^ 
voler. Que n'y d(3»n^^-yQW, ojrdjre^, M. 1^ 
Keutenant f Yous connalssez par nom etr 
surHom to»s ceu3if: qui Otnt jp|di»4 pQtu* cettor 
mechante loi : que ne les^enyoyez-voua jet* 
tgr eala miiere,. coniixie yoKs I'a conseilI4^ 

©a • 
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ce fameux president iV^2ij/7/i que je nomine 

. ici par respect comme le pere putatif de la 
sainte ligue, et qui, pour faire service a mes- 
sieurs ies cures et pr^dicateurs , a prostitu^ 

* $a fille ? Je ne sais ce que ces gens de justice 
m*ont fait , mais je lie Ies aime pas. 

Enfin , messieurs , j 'ai charge de la noblesse 
^e vous remontrer qull faut faire ses affaires 
pendant que le tems est beau , et qull vous 
faut elire unroi. Je vous prie de vous sou- 
venir de moi et de mes m^rites, J'en vaitt 
bien un autre ; et vous en dirais davantage , 
sinon que je suis press^ d'aller executer mon 
entreprise sur Noyon et sur ce Bacio Iq$ 
mauQs de vostra merced^ 



Apr^s que le sieur de Kieux eut parlrf , 
chacun des assistans montra qu*OH avoit 
piis plaisit ^ son Eloquence naturelle. La 
rumeur un pen cess^e, le sieur XAuhrai^ 
depute du tiers-etat , ayant laissd son epee , 
ixarangua i.-peu-pr^s ainsi : 

* Harangue du sieur d^Auhrak 

^ Par notrp d9.me ^ messieurs^ , vous noti$ 
Tavez biaille belle. 11 n'etait pas besoin que 
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nos cur^s notis prSchassent qu'il fallait nous 
d^bourbonner. A ce que je vols par vos dis- 
cours , il sera difficile de debourbonner les 
Parisiens : il est temps de nous^ppercevoir 
que le catholicQxi d'Espagne est une maur 
yaise drogue , et que les predicateurs et Sor- 
bonistes nous oiU fait donner^ comme caiUes 
coefFees , dans les filets des tyrant •. Nos firaur 
chises sont k yau-Veau ; notre cour de parle-;- 
snesit est nuUe ; notre university sauv-age j 
let la Sorbonne au bordel. 

Je vous prie , messieurs , quel profit nous 
test venu de cette detestable mort que nos 
prScheurs nous faisaient croire^ Stre le seui 
moyen pour nous rcndre heureux ? Le ser- 
vice diyin ne sert plus qu'k tromper le monde 
par hypocrisie. Les pr^tares se sont rendus si 
v^naux. et si mepris^s par leur vie scanda* 
leuse jf qn'on ne se soucie plus.d^eux m de 

ieitrs sermons - 

- Yous confesserez ^ M. le lieutenant.^ qi^o 
si Henri IIJ 0,^%! fait ce qu'il pouvait et.oe 
qu'il dsvaity vous.et tons yo& agens ^tie? 
perdus ^ lesquels. on connoissait par nom>el 
sumom. Maia on y proc^da trop mollemcQiV 
Depuis vous ne cess4tes de pratiquer ouyexH 
KanentL&s.prScheura.etles cur^s k quivoii^ 

Pi . 
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!io4 Ija.mngu0 

iaisiez quelque part de v©$ donblons^..;.; 
Je ne reux pas dire c^e ce fiit vous qui choi* 
isites ce in^ehant que Venfer crda poiu: allep 
faire cet execrable coup ; mais il est assea 
jttotoire 'qu'avant qu'il fr'acheminSt k cctte 
maudite entreprise » vcus ie ytc^s ^ et je dirais 
bien les lieux si je TOiilai# : yous lui|»*o]nites 
abbayes et ev^e^es ^ et laissAtes faice le resla 
it mademoiselle votre soeur , aux j^suites et 
h, son prieiar qui rie iui promit lien moins 
qu'une place ch paradis au-dessns des apfi* 
tees 

Les dacteiirs de Jeinrvsalein di$aieT!t qtze 
f . C« ayait le diable au corps ^ au nooi du^ 
qttel 4i faisait des miracles ; itos pr^eheucft 
et doeteuTS ft'otit-ils pa& prdcfae que le feu 
roi ^it fiOfHSfeFetador^tle diable , au HOiqL 
duquel il falsait toul;§;^ ses d^otions^* . • » 

No& fiefboaittosr omt prouv^ ppr lems 
textes appliques ^ leur f antaisie , qu'fl est 
permis i^^Fcirem^ntoure, de tuer le roi. »»•• 
Quieonique iH^a Thi^toire des ^c^ions de 
BourgogiiiB et d^Drl^ans yerra W pr^ica^* 
teuTS boHtf»fe«iXy ^OHime ils le sent maiitte^ 
xraisit y en:c€>re q^'it ne fiftt lyuli^nent que^ion 
de religion, lis pr^chaaen* contre leur roi; 
3^ le l^isdieiSMt eixoiimaii&ier coiuxiie £ls Is 
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du $ieur ifAubrm* . l^i 

font xnaintenant ; ils faisaient des proposi- 
tions^ la Sopboaue cantrelfisbons citoyens 
comnie ils font maintenant , et pqur de rar<? 

gent comnie ils font maintenant 

Concluons , messieurs , qu'il faut tons 
d'mie voix aller demander ia paix k notre 
roi, Allons , M* lal^gat , retouxnez \ Rome 
ayec M, le cardinal de Pellev^. Nous avona 
plus besdin de pain que de grains b^nis* 
Allons , messieurs ies agens d'Espagne ^ 
nous sommes las de nous entre-tuer pour 
Tous donner du plaisir. Allons ^ messieurs 
de Lorraine , nous vous tenons pour fantd* 
^Kies de protection. Nous sommes Franigais^ 
et allons aVec Ies Franigais exposer notre vie 
pour notref roi , notre bon roi , notre vrai 
roi, Je sais qu'au partir d'ici ycms m'enveiv- 
rez peut-^e a la Bastille , oik Fons me feres; 
assassiner covame Sacremone / SsLvat^Mai^ 
grm^ le marquSa de Mignelai et plusieurs 
autces ; arnais ayant cle moarir }6 eopclueral 
ainsi ma harangue : 

Messieurs Ics princes Lorrainj , / 
Veus ^ces trop foibles de reins ; 
Pour ia couronne debattre 
Vous TOUS lalfes i6u|oiur« battle* «^ 

Tai dit I 
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lo6 ha Sorhanne et les prSdicateurs 



Ce discSurs achcve , beaucoup de gex^js 
.demeurirent ^tonnes , comme alls eussent 

ete frappes d'un coup defoudre ; jusqu^a ce 
.qu'uii Espagnol se levant , dit tout liaut : 
,/o dos los matUmtoros estos vellacos. Nous 
^tuerons tous ces marauds-Ik : le meilleur 

n'en vaut rien. Ce disant , partit de sa place 
•sans £dre aucune r^y^rence et sortit* 



. Ges harangues pleiiies de sel , d'ironies et 
de verites , porterent la desolation dans le 
coq)S des ligueurs. Leurs. cKefs nagu^re 
•les idoles d'un peuple sednit^devmrentles 
crbjets de ses raiUesies et de ses reproches. 
Les predicateurs tomb^rent dans le discr^ 
dit et Tavilissement^ La Sorbonne , k qui oa 
imputait tons les malheurs publics , se tronra 
insensiblement couverte d'opprobre et de 
ridicule. Elle fr^missait et ne pouvait se 
venger : elle n'eilt ose opposer les decrets 
de ses theologiena aux bons mots et aux 
raisons des -gens de lettres. On sentit bientot 
combien il ^tait absurde que les nunisires 



Digitized by VnOOQ IC 



tombent danslemipris. 107 

|5e la paix et de Tevangile . prSckassent la 
discorde civile , et combien il ^t^t extrava-: 
gant de voir , au milieu des ^tats g^n^taux^' 
des Italiens, des Espagnols et despr^tres voh- 
ioir donuerun roi et desloix ^ la France- 
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e H A P I T a B X L V 1 1. 

1 593.1 J94. Censffw d[ff l^ Sorba^ff. 4kJumtioa d^ 
Henri IV. Lettre d*un docteur de 
Sorbonne. 

-L^ES etats ouverts depuis long-tems ayaient 
dejd tenu plusieurs s6axice6.JIennIF'n%tBit 
pas t3:anquille ; d'lm jour aTautre on ponvait 
elireunroi. L'anarchie eAt augment^, etTEs- 
pagne eAt redouble d'efForts, Le conseil de 
Henri IV; et ^e spn^a^U , enveye k Paris 
demander une con£^rei3L€.e pour trouyer les 
xnoyens de r^tablir la pai:^. Le l^gat , d6coii- 
€ert^ par une seujtblable ^^m^nde , s'^crie 
qu'elle est impie et schlsmatiqu^e .LaSorbonne 
appellee \ Tappui du l^gat , et aux g^iges de 
I'Espagne , la declare, par un« censure solenip 
nelle , absurde , h^reiique , dictde par iin es- 
prit de revoke cotitre T^lise. Sur quo£ la 
Sorbonne se fondait-elle pour parler ainsi ? 
C'est que dans la demande ony disait qn'un 
roi lieretique ^ condamn^ et excommunie 
par le pape , pouyait ayoM: quelque droit a 
la couronne de France^ 
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Censuri de la Sorhonne. 109 

Malgre cette censurfe de la Sorborihe \ 
malgrij Ifei cris et les menaces dii carcluvil 
Sega , les brigues et Targeht cle I'Espagne , 
Mayenne fut d'ayis d*accepter ces confer 
fences. II est Vrai que , pour ecarter toute 
m^fiance dfe la part des ligueurs , il pfoposa 
avant tout de renouveller le sermeht de Tu- 
iiion. Oil le r^nouyella eh effet. Mayenne 
-^crivit etisuite , aii nOih de Tassembl^e, une 
lettte dortt Vt)ici la substance et qui pent 
nousfalre connaltre rincomihen'surable dis- 
Xkisict qtl'll y a d'lirti siecle 6u aVec leis opi- 
nions de la tli^ologie et les di[5fcr6ts de la Sor- 
\)Onttfe on gdtfvfernait leis peuples , oh trbu- 
bklt TAat, oh assassindit les rois j oh outra- 
^^AtiTenA IV^ ^ \ I'^poque prl^sehte ou avec 
la simple pllilosophie , les FrahQais instruifs 
et revenus de leuirs antiques prejug(5s , en- 
chafneht le despotisme hiinisteriel , en ele- 
vant des statues au 6age Louis Xjt. 

*c Ce n'est point la natore , est-il dit dans 
^ cette lettre , ni le droit des gens qui nous 
^> apprenneUt \ conhaiitre hos rois ; c'est lit 
i^ \<A de EJieii et de T^glise. . . Ayant done tons 
'>^ jui*^ k DitJti , ^pris avoir irecu son pr^cieux 
» corps et laben^dietioh de M. le legat , que 
• ^ 1* l3ut <lt5 ht)4 cfdhwfls sera d'asSui-er la re- 
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Jiio Confdrejhce. 

>i ligion catholique , nous acceptons la e^n* 
ify ference que vous demandez, pourvu qu'ellc 
^> soit entre catlioliques seulement. » 

Les tlaeologiens , le legat et les Espagnols 
cbtinrent encore qu'on ne traiterait point 
avec le BSamois. Le sage et sense Renaud 
de laBeaumej arclieveque de Bourges, etait 
i la t^^te des deputes de Henri IV^ C'^tait ua 
homme txes-instruit et de bonnes moeurs. II 
parla des avantages de la paix , des naayieurs 
de la guerre civile alluuiee-en France depixi^ 
trente ans , et de la n^cessite de s'unir sou^ 
un prince de la maison de Bourbon. 

Le Toluptueux dUEspinac , k la tSte des 
d^put^s ligueurs , repondit k cette exhorta- 
tion en avouant qu'il fallait s'unir, mais cobl- 
tre les li^retiques, II appuya son sentiment 
de Tautorite de Rome , de ses bulles , de s^s 
excomniunicg^tions , des decrets de 1^. Soij- 
bonne et de tout cet attirail qui , coxaxnp 
nous Tc^vons dejk dit , en- imposait alqrs i 
la multitude , et la mettait en mouvement. 
Ces conferences n'aboutirent k rien , sinon 
a faire connaitre k Henri IV toutes les dif- 
ficultes qu'il avait encore kyalacre pour ^tce 
reconnu. roi de France. . , 

En ce tems-la le due dq Feria , ayep 4eai 



Digitized by VnOOQ IC 



Lettre de Philippe II. xx% 

tfd^sors^ 4e6 promesses, et Inigo deMendosd^ 
th^ologien ^ arriv^rent ^ Paris. Les ^tats s'as^ 
sembl^rent extraordinairement. Feria etr 
'Mendosa j furent admis. Lepreo^ier fit tuie 
harangue pour d^plorer les malheurs de la* 
nation ; 11 remit ensuite au cardinal de Pel-- 
levd une lettre de Philippe 11^ adress^e.^i' 
nos rdv^rends ,, illustres j magnifiques et 
Bien^aimis dSputds auvc ^dtats giniraux dex 
France. Dans- la lettre , le rbi d'Bspagne de- 
mandait T^lection dun roi , ajoutaut : que- 

par ce mp^en-yoff^ le contentefnent de tout 
ce queje mdrite h VendrcAt de ce royaume. . 
Le sens de ces paroles ^tait qu-il desiraitla 
coutonne -de 'France pour lui ou pour sa* 

"fille rinfatite'd'Espagne. P^/iw// r^pondit' 
^ cette letirc' et'^la harangue de F^/z^i» 
mais en hoiume encore plus attach^ ^u parti* 
Larrain qu'ab parti EspagnoL^ « 

Henri J/^ d^ooncerta les d^^i^c partis, en* iS ma^ 
alinon9ant qu'll voulait se fa:ire' instruire , et 
6» invitant t^^t^ues >ei' lesrth^ologieii& 
dfe se rendre k Mantes pour travailler k so»' 
instruCtioii^ Les dtats c^ntinuftieiit4eurs %^m.^, 
eto sans- ds^t 4^tt^ tin roii 1^9 Sspagnol^ ^ 
aotttenus dte 'beaucoup d*^v^({ties et de dOc- 
li^urs de SorBo^tie y esp^<ul«IM[^l'i^l€)ot]iOii de 
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liar Mou^fynent dk ta Sorhoifnei 
rin&ate \ mais le. parlement de Ppxis doml^- 
hh arr^t ^ d^darant 1^ loi sali^ue fondamen*' 
t&le \ et f'egardaat comlne nuUe toute elec*. 
lion d^iin prince 6u d'une priiitBsae ^.tran*. 
giSre. 

iUizyf^EisB^^quiaTait Secr^tementprpToque 
r^rrdt ^ feint d'etre i rrit^, II mande le pr^- 
^dent k Muttre , lui reptoch^ ayec amer«. 
taime I'arrijbe de lacour. LeMidtre rdpond: 
avec £erme1^ qu'eUd n*a fait qne ce qu'^lld. 
devalt ^tte.. ' Qjmnt A /noi , aj^tfc-t-il , Je 
souffnfxns^nn$Jbisplutd$ Id m^r$ que d'S- 

Jj^ legdt fit d^feiise auv( th^ol^gien^ d^ 
se rendre k Metntes ; et laSdtbofin^f o^il oe. 
l^at aVaitwi g^nd credit 9! agi^ de tio^ist 
d'h^i^sie les ecclesiastiqiles q«i i'y ren- 
draienty et de declarer leura b^n^floes im- 
p^trabks. Cett& motion, apr^Sib^aucoUp de 
di^bat^^ fut etifia rejett^ei B6^ttc(>up de 
docteilrs ^ l^s viok pat curjioiite , les aatares 
par intet'dt, ^taidni; bi^h aifieis jd^ troiiLyer. 
Voccusi^m d'nU^rargiimim^i X^^s tkeolo^ 
giezis di6{ftit^tot l^ntar'eu^c ^ et^ suivant I'u* 
sage ^ rest^cmC tiSbuc^tn dfl^ leiir^ QpimQa« 
He^ IF e^lea- <^$^M ferte^nt ti^ptjAt d'^o- 
eord i on CQj«^€a ]^w-^eWH«, 9i9t l'interS% 
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- ' Menaces du Ugdl^ ; H3 

.cte r^tat, ct lis se d^cid^rent i recevpir soil 
. abjuration. Tout Paris ^tait eii mouvement. , 
Le legat n*avait pas voulu que lea theologieiis 
allassent in^truire et conrertir Henri IV \ 
on ne voulut pas permettre aux habitans 
d'assister ^.s^n abjuration , dont on com- 
men^a bi^ntdt le&preparatlfs dans T^glise de 
Saint-Denis. Les portes.de Paris furent fei?- 
m^es par ordre de Mayenne. On afBchaune 
defense de sortir , et le legat annon^a que 
tout ecclesiastique qui irait Yoix Henri de 
Bourbon', Se disant roi de France, perdrait 
son benefice et encourmit les censures de 
I'eglise ; nia:is l^s citoyens avides de voir 
un roi dont on publiait des merveilles , 
bravent et def<fenses et censiupes, et se renr 
dent en foule \ Saint-Denis. 

On avait r^dige un formulaire d^abjura- 
tion rempli d'articles minutieux. Henri IV 
les efTa^a et ne roulut que des points n^ces- 
mres It la foi. V^tu d'un pourpoint de sa- 
tin blanc , bas et souliers blancs, maiiteau et 
chapealinoir^au milieu de tons les officiers de 
la couronne , enwonn^ de ^ei& gardes et des 
Suisses , il arrive k la porte de T^glise oi» 
1 attendaient le cardinal de Bourbon , sept 
iy^ues our arcbevl^ques ^ quatre cvxk^ 49 
Tome II. H 
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' ll4 ' Ahjurdtion'deViennVf. 
Paris , unr clerg^ tr^s - nombreui et tons les 
moines de Saint-j^enis. Henri IV demande 
h, ^tre re9u«dans le giron de Tisgliseromaine; 
:apr^s cette demande faite i genotix anx piedy 
dies evSques; iLjure de prot^ger cette ^glise, 
-remet son serment par ^crit k Tarchev^ue df 
Bourges , qiii lui donne Tabsolution et en- 
-to'nne le Tjs Deum. 

o .rLes voiittes et les fen^tres de T^glise etaient 
:charg«e8 d'un peuple immense qui versait 
•des.larmes! de j'oie > et qui , dans Tivresse de 
:fion plaisir , k chaque instant, mSlait aux fan- 
ifaresdes trompettes, au bruit de la mousque- 
•tisrie , les cris de vive le roi , ^ve Henri lV\ 
jSon amante , la belle Gnbrhelle d*Estree ) 
^tait spectatrice de cett^ abjuration a la- 
quelle elle avaitautantde part que la theolo- 
-gie. Gc jour d'aMgresse pour les boss Fran- 
^cais , et qui apr^s de si longs malheurs de- 
vait amener Fdge d'or , ne fut j)our les Es- 
-pfl^nols , pour le l^gat etpour la Sorbonnei 
qu'un jour de terreur^ ; . 

Mayenne q\d craint que'le parti Espa- 

' '^ g?ioi, dans son desespoir , tie consomme 

I'^ection d^un roi ; demande une treve i 

jffmri JFl Elle . fut accord^e , sign^e ef 

jiiblii^ le lendemaiflL., £ette demarche <1« 
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Serment centre Henri IV. %iS . 

la part d« Mayenne ^tait un achemlne- 
meut k la paix. Le Ij^gat , les Espagnols , 
les ligueurs et les prc^dicateurs s'en plai- 
gnirent comme dun aote de faiblesse et 
de traitrise de sa part. On voi^ut lui 6ter la 
lieutenance g^n^rale de la couronne, comme 
les Lyonnais avaient 6te au due d« Nemours ^ 
son fr<^re , le gouyemement de la ville dont 
il s'^tait fait le tyran. 

Des murmures s'^leyaient sans cesse con- 
tre Mayi^nne i le legat , pour le mettre k 
r^preuve et le lier de nouveau par le ser* 
^nentde la religion, propose de renouveller 
le serment de, la sainte union ; et Mayenn^ 
c^ui^ pour prolonger son autorit^ chance- 
l^nte ,.ne veut qu'^carter toute defiance, y 
consent. II se rend en consequence avec le» 
princes , le^ Bspagnols , chez le l^gat oil se 
trouve une ftml^ cje prfitxes et de-docteurs do 
Sorbonne : on porte le liyre de I'evangile j; 
^n se met.a.genoux aux pieds du l^gat, et . 
1,^, en touchant ce livre , ils jurent tous entre . 
ses mains .qu'il.n'y aiira jamais de paix ayec 
le roi de Navair^* Le serment ipftt sign^ , et; 
remis au l^gat, , . 

On va plus loin. Le l^gat propose a Mayen-^ 
ne la reception du concile de Trente que. 

Ha 
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11 (5 Exch dss ptidlcateurs. 

Rome n'avait encore pu faire recevoir ea 
France. Mayerme y consent et conyoque 
Tassemblee des ^tats oil cette reception se 
fit avec beaucoup d'appareil , et donne une 
declaration pour annoncer que desormais ce 
concile sera regarde en France comme une 
loi d^etat et de I'eglise Gallicane. 

Deja Henri IV oynit envoy^ iRome Gondi 
^vSque de Paris , et le toarquis de Pisanni , 
pour annoncer au pape qu*il voulait abjurer ; 
et quand il eut abjnr^ il fit partir le due de 
Nevers pour lui en porter la nourelle. Les 
ligueurs , qui deleurcfite ayaient depSch^ le 
jesuite Dupui pour soUiciter le pape de fer- 
iner les portes de Rome k Gondi y d^p^ch^- 
rent d'autres emissaires pour s'opposer k la 
ii^ception du due de NeverSy et pour deman- 
derunebulle d'excommunication contre les 
^v^ques qui avaient recu Tabjuration de 
Henri lerelaps. 

Les pr^dicateurs , et sur-tout le docteur 
BoucheVy faisaient retentir les ^glises de Paria 
de leurs erttportemens coriti-e ce roi quails 
ne m^ritaient pas. Ceux de leurs confreres en 
theologie qui ne pr^cliaient pas , ^crlvaient. 
Nous all onsrapportef la lettre d un docteur 
de Sorbonne nomm^ Mauclerc , a son con- 
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Leitre d*un docteur de Sorhonne. x\j 
flr^re Ducreil qui ^tait It Rome Tub des 
agens de la ligne. Nous r^p^terons ici ce qu# 
nous ayons d^jk dit des Merits que nous trans- 
crivons k Tappui de cette histoire. En les 
abregeant , nous n'en ., alt^rons jamais le 
sens. 

Lettre du docteur Mauclerc au docteur 
Ducreil y rdsidant h Rome. 

yy Monsieur notre maJt^e , depuis mes der- 4 Auguste. 
nitres bien amples., se sent passees de terri* 
ties affaires par lesquelles vous jugerez que 
IM. de Mayenne est toujours Id m^me in Gui^ 

sium II ne craint rien tant que ce quo 

vous souhaitez , advienne...»..i.*^ Veyant la 
resolution des Espagnols in Javor^m du 
due de Guise yV on atdch^ delieurter cpntre 
rautorit^ des ^tats par un. belier d*arrdt 
pr^tendu ; mais le due de Mayenne s<k 
Yoyant presse de donner consentement \ 
I'avancement du due de Guise , il a fait 
semblant de le desirer fort , et dit qu*il you- 
l^it assurer Tetablissement de son neveu et 
voir le pouvoir des Espagnols....... Lesdils 

Espagnols ont ^te fort joyeux , et etant chea 
le leg$it en presence des car4iiiaux et prid-- 

H a 
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ji8 LettrecTuriiiocteur 

ces , ont d^clar^ un pouvoir de leur maltre 

pour marier rinfante ayec le due de Guise 

comme roi , cpnjointement avec la dame 

infante ». 

^ » DeMayenne a fait mine d'etre fort j oy eux 

» et content d'un telhonnenr fait Jiun prince 

^ap de gentesudj mais il a demand^ des choses 

5> si impossibles que Ton a connu qu'il 

y> ne voulait autre que lui esss regem Gallics. 
33 Les Espagnols se complaignent etjufe. Les 

» gens de bien similiter. Ledit de 

» Mayenne est conjure de ne pas envier cet 
» honneur ^ son neveu , tamen mens im- 

>» mota manet II ne sait que repondre , 

» et a dit qu'il se perdrait plutfit qiiam cogi 
» adid quod nollet. Et ce qui est tr^s-indlgne 
at de lui , solus hpartibus sietit. 

3> Les stratag^mes de quelques-uns electich 
» Tiem regis , in inducias commutarunt ma- 
y» aoimo cum commitiorum generaliunt no- 

. » minis de decre. Pour faire avalfer ce mor- 
as ceau , on le Sucre de belles promesses. 
» Omne's coram legato , tacto evangelio 

. )» jurarunt se nunquajn pacem inituros cum 
» rege Navareo j et hociuramentum syngra-* 
>3 jpho coTifijynarunt in manu dutlit legat. 
» Le due de Guise ma dit aujourd'hui 
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'd0 Serionne h son arr^ 1^91 

3i qn'il n'y a rien de gdt^ pouryu que sa sain- 
M tet^ tienne ce qu'elle a prbmis au due cle^ 
» Se$se\ legato cdtholicae majestatis. Mais 
y> ce roi de Navarre tdcKera de Tebranler 
y> pax la legation du prince qi^'iLenvoie ,;au-^ 
>> quel , si Ton ferme la.porte coxnine ^ 
^ Gondi , tout ira bien. 

» LesEspagnols de nosquartiers sont.blen 
aar^solus d^ £dre tout ce quails poiurdut: 
v^profatali yiro. Si le$. forces qu'ils promet-i 
» tent sont prStes dans trois nioiscrea/>f^//$ 
3^ rex etiam invito de Mayenne. Je poiiiiivl 
» encore vous Serine, dana deux ]o\xxs quq^-^ 
» q^'offaire^ decons^quieiice.AV^iSy^^*^^^ 
» i5q3. » . . ^ ," -f 

MauclfiTc^ - n 

La date . de cette lettre , ^ ainsi que ces 
imots affaires de consequence^ sont tr^&- 
impprtaiis , k remarquer a^ant de lire le 
chapitxe suiyant , ou il sera question d'ujar 
gi%%^,%sm^t, Henri IK. . 

'w'j .. ' ■...■' 









H4 
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CHAPITRE XLVIII. 

If 9) DSmonologie de la Sorbonne. BarriSre 

*' ScarteU. 

»594. 

JLjES bons cathoRques se r^jouiSsaient dc 
Tabjuration de Hertii IV. Les ^^missaires de 
la ligue manoeuvraient a Rome pour faire 
exGommunier les ^^v^ques qui ravaient ab- 
sous. Lcstheologiens contlnu^rent d*'exhaler 
en chaire un fanatisirie punissable \ et qu*on 
ne potivait encore Tti panilf hi "fepnrher. lis 
prSchaient que la conversion du iB'iamois 
n'etait ^Mn^ farce ^ et la messe qu'on chan* 
tait devaijt lui qu'un batelage. . ,. -. 

Le dioctexxx BduchePy dansT^gliseae Salnt- 
JSdcrl que son vrai pasteur avait aban'donn^e 
par la cralnte d'etre assassin^, se signalait par 
sea emportemens contre, Henri JV II. fit neuf 
sermons pour prouver que les ^vSques qui 
avaient re9u son abjuration etaient les nd* 
nistres de renfer y et^que le pape lui-m^m« 
ne pouvait recathoUser le BSamois. 

Cette d^mence , de la part d'un theologien 
et de ses confreres , fut pouss^e si loin qu'iu 
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HimonolCi^e tte laSdrionne. ill 
ton citoyen 8 €ii irrita , et au risque d'etre 
poignard^ , U jetta dans le public un petit 
^crit avec ce titre : iidnwnologie de la Sor^ 
bonne. En voici ia substance ^vec les pro- 
pres paroles^ de l*auteur. 

« J'ai toujours pens^ que , Dieu farorisant 
>• la France d utic tr^ve , il y aurait quelque 
»> surs^ance non-seulement d^armes , mail 

»• au$si de paroles aigres et piquahtes • 

» Mais je suis d^^u de men opinion , puis* 
a> que les chaires s6nt plus que jamais profa- 
T^ n^sde m^disances et de propositions sedi- 

3fr tieuses Si je n'ai ^gard qtfkceux qui 

» les avancent i je ne me dois pas ^tonner 
n bfeg^ucioup', ahendii qij^ils sont , il y a loiig-^ 
»> l»m&^ troubles de letirs cerveaux..,. Je lef 
» vois, 4 la fa^ori d^s^ faux prophetes , s^- 
•» duire le peuple jVlus que jamais , allumet 
li les 'fiinestes flambeaux de la discofde 
» parmi les Fran9ais , atiguiser Icfurs langues 
»> yenimeuses pour peindrfe leur roi legitime 
*> et pr^cipiter la France en une fondti^rb 
» 4e malheurs incroyablies. 

» Prenez garde^'ceci , peuples , et que le 
» beau et sp^cieux rioin de Sorbonne ne vous 
» offiis^iiie plus les yeux.> EUe n'est plui 
» comme autreft^s la perie du monde^.^A* 
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sk Elle.est un^ boutiq^ue de toutes m^cli^?*-^ 
>j;CQt^Sr, Je rejceptacle des. aneurtriers et des 
o^letrrohs^ le'tombeau ^^S'jidix divines ct 
^.humaMi^s.y.v. O Sorbphiie ! Arg^Tji>tum, 
» /2/2XW versum est in s,cQri'afn*,'**^l* Je vous 
» cot^WfjgMlqaea-unes.des Ji^sies quci ses 
>? 8vpp6ts:fen^igneiit k U populace donj j'ai 
xj mille et. wille t^moiBSu --;. 

. 3> . II est perxaia^ au pet],pl^ de d^sob^ir aux. 
^..mag^sArstt^et.de les p^i^d^Q. . 

- bh II est impp^ible que. le roi se coAvett^^e t: 
io il n'est pas en la pimsance du pape 4» 
5? Vabsoijcbfe*.^ :^ - . \ ' ,, . i . ... . 

1 >>.I^a:i|*06sg' qu'pn cbante dcvant lui. est 
» une farce.: (!J^est ^^lajSprl^^neik juger si. 
a* le pape doit recevoir le roi ; et,si d^avaii- 
».ture il le faisait, le declarer. h^r^tiq^tieTet 
)»:ex^0im]Btu[iielui-mSni6, . 

- » Qui meart en faisantla guerre auroi^ 6st 
3^vBiax|;yri Il>$sj; permis d'a$sa«siner sonrpip:>« 
: , Cette: dx>?^uie ^x^rj(|)le. fca^mentait d^ja 
daiis : ; beftro^jpup de ; . cerr^atux. Cependp^t 
Henri IF ayait pri§ J^^ sei?! .parti qii'il e^ 4 
prem^Pj^ ej que sans do^jje^J, eAt pri& pfutot 
isir daH% L'ppi;iion desijioipai^s or;dins^ue^i il 
n'^tait conv^nu ,. alors opipme auJQiir4^'Jit^i , 

^ .que tp)^t cliaiiigement 'd9 secte suppose d«^la 
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laiblesse, et que toute abjuration n'est qu un 
parjure, II changea d'abord de religion sans 
changer de cr^ance. Sully , le judicieux 
Sully f le lid conseille. Jl Jaut , lui dit-il , 
yue vous soyez papiste et que je reste pro» 
testant. Le s^y^re Mamai , qu'on regardait 
comme le.pape du calviriisme , ne desap- 
prouva pas ce changement. Mais la personne 
qui \ i. ce cfiangjeinent eAt le plus de part , 
fut sans contredit la belle . //''^yf/W'^. EUe 
Taimait , elle royait ayec horreur son amant 
r^pandre le sang de ses su jet3 -; de plus elle 
comptait Tepouser. 

L'lnter^t de Henri IV , son amour pour 
Gabnelte ,d^ EstrSe , et sur-.toui son amour 
pour ses peuples , le rendirent done catlioli- 
que. On pense bien que qu and il ^bjura t 
il etait peu persuade que pour aller au ciel , 
il diit croire au pape qui I'ayait excommu- 
ni« et d^clar^ de race bdtarde ; ^ la Spr- 
bonne qui , vendue ^ Philippe II , nourris- 
sait par ses decrets les peuples dans le fa- 
natisme ; et aux predicateurs catholiques 
qui pr^cliaient la cal6mnie et la re volte. 

Nous ne pr^tendons pas sonder le coeur 
de ce bon roi j mais il est tres-yrai que dans uji 
fie ces mbmens de franchise et de vivacit^ 
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m^ , Foudres de Rome. 

qui falsaient son caract^re , il s'etait ecri^ : 
ventre sangris^ une couronne vaut bien une 
messe. Ce u'est pas \k , on doit I'avouer , le 
langage de la persuasion.. Les ligueurs lui 
avaient donne une aversion etrange pour le 
catholicisme. En parlant dos tueurs qn^oii 
avait souvent apostes pour Tassa^siner , il 
disait : si je n'etais protestant\ je meferais 
turc. Ajoutons.que la yeille de son abjura- 
tion , il mandait a son amante : c^est de-r 
main quejefais le sautpdrilleux. 

II yint un terns , et il en faut convenlr^ 
Ou Henri IV fut catholique de bonne foi ; 
mais ce ne fut que, quand , par Thabitude ^ 
son ame pliee et fa9onn^e au joug des c^- 
icemonies de Teglise , on le vit dans im 
confessional s'humilier aux pieds d'un prS- 
tre , et avouer des faiblesses qu'il ne put 
^mais dompter , et qui, dans sa vie, sont 
des taches que couvrent ses grandes ver- 
"tiis.' 

II avait solemnellement abjure le protes- 
tantisme ; mais il fallait flecliir Rome. Ses 
foudres grondaient encore. Le pape croyait 
pouvoir tout hasarder tant que la revoke 
serait dans Paris. L'Espagne n'en prodiguait 
p^ moins Tor dii Perou pour accelerer le 
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niariage de I'infante avec le due de Guise. 
Son oncle , le due de Mayenne , perdant 
Tesperance d'etre roi , mettait secr^tement 
£ renclii&re la couronne de France. Lb mSme 
leyain de fanatisme qui avait fait assassiner . 
deyant Orleans Guise , Coligni , le prince 
d^ Orange , Henri III y fermentait plus que 
jamais dans les mauvaises t^tes, L'hbmieide 
^tait prSch^ comme un acte de religion. 
Les confesseurs sollicitaient des assassins. 
Dans les confrairiefl et les congregations on 
^cliauffaitles tStes des jeunes gens en leur 
promettant le ciel. 

Le docteur de Sorbonne Mauclerc avait 
mandd , ainsi que nous Tavons vu , k son 
ami le docteur Ducreil qui ^tait k Rome j> 
que dans peu 11 lui ferait part d^une cif- 
faire de consequence. On ignore quelle est 
cette affaire. Ce qui est certain, c'est que pen* 
dant qu'on annon^ait k Rome une affaire de 
coAs^quence , un homme de la lie du peu- 
ple brassait la mort de Henri IV. 

La lettre du .docteut de Sorbonne , ecrlte 
a Rome , est datee du quatre aoAt. Bar^ 
rlere ou la Barre , qui en voulait a la vie de 
Henri IV ^ etait entr^ k Paris deux jours 



Digitized by VnOOQ IC 



1a6 Barriere , jeunefanatique. 

auparavant , et au moment de son arriyee 
11 avait cherche des theologiens pour s'en- 
courager a tuer le roi. Get assassinat ne se- 
rai t-il pas cette affaire de consequence dont 
parlait le docteur Mauclerc dans sa lettre ? 
Nousne decidons rien,.et laissons a nos 
lecteufs le soin de prononcer. 

Barriere etait n^ 2l Orleans. ; son pre- 
mier metier fut d'etre batelier. II fit a bonne 
Eeure ses exercices de piet^ dans la con- 
Jrairie du petit cordon , instituee chez les 
cordeliers , en faveur de la religion catho- 
lique* Pendant les troubles de la ligue , on 
le jngea capable d'une exp^dition^ bardie : 
il fut present^ aux Guise ^ qui le charg^rent 
d'aller delivrer Marguerite , reine de Na- 
varre , et femme de Henri IV , laquelle 
etait olors enferm^e dans le ch4teau d'Usson 
en Auvergne. Gette expedition ne reussit 
point. Barriere se fit soldat , et bi»nt6t il 
eut i racheter les iniquit^s de ces deux pro- 
fessions y de soldat et de matelot. II se rend 
^ Lyon pour consulter des theologiens sur 
ses grands projets. Son premier soin fut de 
comraencer par faire faire ses obs^ques dans 
I'eglise de Saint- Paul , et d'assi$ter ^ soa 
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^criterrement aVec line grande d^irtfliohv Gfe- 
-devoir rempli , il s'adresse knn cahne /grkifd^ 
'vicairje > pour saToirs'il peut tuer le Toi/ he 
carme loue son courage. Un capucin S. q^ 
il va proposer le m^me cas de ctiuscienxite 
decide que Ttieuvre -est meritoire/ Deuxpr4- 
tres consultes sur «on projet'lui^vouent > 
pour t'etiflammer davantage , ^tt'ils se sont 
Teserves la gloire d'en deliyrer la' Frtofcff. 
Enfin, un dominicain lui donne des^repon'- 
fieS ambigues , et le fait conna4tre k un 
gentilhomme pout en avertir Henri IK. ' 
Aprils un si^jour d'un moifr' k £yon', Bai^ 
rH^revint k Paris; La theologie s!y tk-duvfi 
conforme k celle'de Lyoti. II se rend che* 
iduAri y docteur - de Sorbonne ,' et ' cuire di 
-Saint^Andr^-des-aTCS , conime Au jpi^dica^ 
te^urle plus affectionnS a la ligue, Ge dioa^ . 
teur lui dit que ie roi n'^tait- pa?S^4Bn06re ca^ 
tholique quoicju il acUit k k m^sfie.^on viJ^ 
caire confirme ce propos. Aiot^ Barri^^ 
leur Gonfie son dessein. Aubn luidit qu-i 
est- bon d'en • conferer avec ' quelqu'un • d^ 
poids , et le ta^ne chez Varade y rectetir 
des jesuitesJ Celui-ci lui avoufe-^que o'e^ 
«ne§rande aotion de tuer te-roi ^ itiais qu^ 
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loS Barri^re se confesse. 

|iQuv cela il faut du courage , et qu'aTaxiyt 
tout y 11 faut se confesser et faire ses pdques. 
II Ini donna sa b^n^dictipn , et le confie ^ 
un autre j^suite pour le confesser. Ajoutons 
que dans le s^jour que ce malheureux fit 
Il Paris y un pr^dicateur ^ le$ uns disent 
Pigenat J les autres Commqlet ^ criait en 
chaire en parlaiit du Biiimois ill nous ffiut 
un aod ; fUt-il moine , fflt^il soldat, ilnou^ 
Jautunaod. 

Barriere^ conseill^ i Lyon par un carme^ 
par un capucin et par deux pr^tres , en- 
courage k Paris par le docteur Aubri y b^ni 
par le j^suite Varade et confesse par un 
autre j^uite , achate un grand couteau 
tranchant des deux cdt^s^ le fait aiguiser 
«t ^pointer , et va chercher Henri IK. II 
le trouye ^ Saint-Denis , entendant la messe* 
La devotion du roi lui en impose , et ii 
manque de courage. II n'ayait point encore 
communie , dit-il dans son interrogatoire» 
II suit Henri /^k Champ-sur-Marne , i;Brie* 
Comte- Robert. C'est dans ce village qu'il s^ 
confesSe de houveau et communie. Bien con* 
iess^ et muni du pain des fSrts , il va a 
Molun q\k se remdait Henri IF. Mais Bai>^ 

caleon , 
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Supplice de Barri^re • i aj ' 

cale&n y'ce mdme gendlhonmie qui Tavait 
▼ti h. Lyon , etait arriy^ k tems : il Tobservo 
et le fait arrSter. 

Barriers demande d^abord. a la geoliere 
du poison ; il confie son coutelas a un pr^ 
tre qui etait prisonnier ; mais ensuite apper- 
cevant ce couteau sur la table du conseil , il 
le demande pour %Qn couperla gorge. Inter- 
roge pourquoi il est venu a Saint -Denis : 
c'est ^ dit^l y pour emprunter de Targent , 
et pour se faire capucin k Paris. Appliqu^ 
a la question , il dit qu'il esperait que Dieu 
le rendrait invisible apr^s avoii tu6 le roi. 
II fut condanin^i a ^tre tratta^ sur un tombe- 
reaudansles rues de Melun ;«t avoir le poing 
coupe. Sa main et son couteau furent jett^s 
4ans un bAcher. On lui arraclia les chairs 
ayec un fer chaud ; on lui cassa a coups de 
barre de fer les bras , les cuisses , les jam- 
bes , et quand il eut expire , on brula son 
corps dont on jetta les cendres dans la riviere, 
C'est42L un supplice qu'on croirait invente 
par les Cannibales. 

Avant d'etre rompu , JBarnerereconmit 

toute r^normlt^ de «on crime. II d^signa 

les deux pr^tres de Lyon qui , dit-il , avaient 

fonn6 le complot d'assassiner Henri IV^ 

Tome //. I 
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N^Stant^pint^ettri , dit-il wicore \ ses ju- 
ges , je me suis laissd persuader par les 
-eccldsiastiques et docteurs en thSologie. 

Ces paroles sont tirees du proc^s-yerbal 
^ sa iiiort* 
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CHAPITRE XLIX- 

Travaux des hommes de lettres pour dSsan, 
btiser le peuple et, servir Henri IV, ii- 
gueurs , parlement et Mayenne ^pouvan- 
tes. Procession h Sainte-Geneyi^ve. En^ 
trie de Henri IV* ^ Pfiris^ Emgortement 
d^un prddicateur. 

Jrijsyju JtF cony erti , absous etsacre , n'^tait 
point encore maitrc de sa capitale. Sa sir 
tuation sous les murs de Paris ^tait tr^s-em- 
barrassante ; il n'avait que peu de soldats 
mal v^tus, et point d'argent. Rome d'ailleura. 
mettait a son ^gard une inflexibility qui pou- 
yaitluidevenir funeste. Des Strangers Ita- 
lians y Lorrains , Espagnols parlaient tou* 
j6ur8 en^souverains au milieu de Paris. Une 
arm^e s'assemblait en Flandre pour entrer 
en France sous la conduite de rarchiduc 
JSmest. Henri IV avait encore k craindre 
et ^ se d^fendre des assassins. 

Pour rhonneur de ceux alors qui cuM- 
yaient les lettres , on' doit avouer que ce fu-? 
X€nt eux qui par Jews Merits d^concer* 

la 
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iSn Hommes de lettres 

terentles manoeuvres ambitieiises des etran- 
gers , et etouflferent le flambeau de la discorde 
que la Sorbonne et les predicateurs iie ces- 
saient de rallumer. C'est sous le tranchant 
de la satyre qu'ila firent expirer la sainte 
union , ce monstre epouvautable qu'un peu- 
ple aveuglie aVaitsi long-tems ador^. Disons 
les noms des hommes de lettres qui , centre 
Rome , centre la Sorbonne et contre IT s- 
pagne , servirent la patrie cft Henri IV. Ces 
noms doivent ^trc cliers a tons les bons ci- 
toyehs. 

Louis leRoi congut Tid^e dtt cathoUcon 
ifEspagne. Quant k la satyre menipSe , ellei 
ftit Touvrage de Pithou , de Chr^ien j de 
Passerat et de Gillot. Le nomm^ Hottman 
publia Vanti'chopin , qui est la satyre d un 
magistrat fanatique. Le regretfun^bre h ma- 
demoiselle ma commkre , surle trdpas deson 
dne , est de Durand , homme n6 jJai-* 
sant et caustique/ Guilktume du Sable r^- 
pandait dans Paris des coqs-a-r4ne. Celui 
qui est intitule la Truie au foUi est une 
derision sanglante de la ligue , et sur-tout 
de la Sorbonne. Tous ces ecrits , que lea 
Gurieux Gonservent encore dans leurs bi- 
blioth^quts , ptaient secn^tement enroyes k. 
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tr^S'boTis citoyehs. i33 

d'hoimStes bourgeois qui les faisaient courir 
dans leurs quartier^. Peu-?a-peu lalumi^re 
se formait ^ et a mesure que les ^caille$ 
tombaient des yeux du peuple , Henri IV 
lui paraissail; un bon roi. 

La plupart de ces hommes de lettxes joi- 
gnaient au titre de bel esprit le nitrite d'etre 
Bayans • lis s'assemblaient tan 1 6t chez jPi/>?'oi;c , 
tantot chez Gillot dont la maison ^tait ou- 
Jirerte ^ tous l.ei3 gens instruits. C'estl^ qu'eur 
Ar'eux ils ^i&mis^aient en secret sur les mis^- 
res &ii raiieaation du p^uple, ^t arrangeaienit 
Jks ifaoyens de rendrp Paris a Henri IV. 
•r Plthou f celui qui d'entr'eux connaissait 
jeoi^ux le$ loix ^ agissait aupres de Duyair , 
^oiiseiller au parlement et homme . de let- 
tires. Ils en conf^r^i'ent avec Lemaitre y pre- 
ini^ pr^sid^t d«' parlement .^t i'ami dp 
Pi^u. C'qst celv^i-:ci qi;i , pour d^conqerter 
JesEspagnols , Tavait d<5termin^ k rendrc Jfe 
ikmenui; arriat en faveur de la loi salique. 
11^: gagn^r;ent ji^H,uilierj pr<^vot des uiax- 
cliands , et Langlois , 6qlwyini, Biissac , 
gouvemeur de P^aris , h. qui ron promit les 
J^oxxti^ de j^^^ri/^>-entra dans les vues de 
jPi^Aoa et ^u president JL^/zza^Vr^. > 

. Dft|a on .pajrlait, Srpurd^inqrit .d'ouyrir les 

'^13 
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portes de Paris k Henri IK. Cette rumeuip 
|etta Tepouvante chez les ligueurs et la cons- 
ternation dans le i^Qx\exDient.'Mayenne:co\Xr' 
vert de ridicule par les homines de lettres , 
et se sentant tralii , sortit de Paris ayec sa 
femme et se& enfans. 

Les ligueurs environnes de terrcur , font 
nn dernier effort aupres du* ciel qui les ^ 
toujours d^savoues, lis ont recours kSainte- 
' Genevieve. Sa chasse est promen^e proces- 

sionnellement dans les rues de Paris. Ce 
fut 1^ la derni^re mom^rie du^ fa%tiatisme. 
aiMars. ^^ parlement qui ayait • consenti ^ la 
descente de cette cli4ss0 , - se signala dans 
son effroi , par un dernier acta de rerolte, 
II apprend qu'on tient des assemblies 
secrettes, et ces assemblies sont tout anssi- 
t6t defendues par i|n arrftt. Cet arrfe 
porte qu'oiv raserd les maisbns oil elles 
. seront tenues , et que tout propos contre la 
sainte union sei'a regarde comme uiir crime 
d'etat. Le parlement, en rimdant cetarrSc 
insense et barbare , ignotait que son premia: 
president Lemaitre , uni avec les hommes 
de lettres, travaillait arecevoip Henri IV. 
Ce Lemaitre se d^fiait tcllement de sa com- 
pagnie^ qu'il ne mit dans le secret de ses 
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Henri IV. entre^Pams. t^S, 
d^n^rches que dettx ou txois-de ses confr^res^^ 
Cet arr^t et cette processioi^ calm^rent lea 
terrenrs des Espagnols , du . l^gat et de la 
jSorbonne. II importait de les endorxnir 
encore yingt-quatre heures. 
• . Cependant Brissac n^gociait aupr^s de 
JSenri IF^- le plus difficile pour ltd ^tak 
de trosnper les Ugueurs qui ne le perdaienft 
pas de Tue. Quatr« mille parisiens de la 
lie du peuple, iqui Philippe // donnait 
jpar semaine un minot de bled et une nche*- 
dale ^ ^talent cantinuellement sous les armes^ 
Gette canaHle en mousquet robseryait de 
prds^ n dtait encore surveill^ par une 
escouade d'Espagnols que le due de FSiia 
lui arait denude pour raccompagner dans 
ses roades. C'^taiept autant d'assassins qui 
avaient ordrede le poignarder k la moindre 
d-marche Equivoque.. , 

Henri IV ^ sous les murs de Paris , lazmit 
du yingl-uni^me mars , attendait les defsw 
Brissac qui a su tromper la yigilance de ses 
satellites y les. lui apporta. Le roi^ pr^c^d^ 
d'une garde de cinq cents hommes ayantleurs 
piques renyers^es^ entour^ de sa noblesse 
et de seb compa^i^s d'ordonnances , alia k 
NotrerPam^t oii Ton chanta le te deum \. k 

I 4 
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i36 . GJ//w»C5exfe Henri IV 4 
smdi f le caitne i^ ia joie rej^aient d6]k dails 
i:oiit Pairb. II a'ea co&ta pas one gontte dt 
!fi8iBg Fran^gais. 

Lie li^gat, Tambaisaadeur d'Espagna et set 
adjointSyP^iZ^f'^proirisettlr d« Sorboxme^ et 
Hose le cohseryateur apb^tolique de cette 
K^cole , les pi^dicateuis -^td avaient pr^clit^ 
ja F^volte ^ tons les tJuMogiens xpd araient 
lanc^ des decreta et des isxcomixnuiicatioiis 
coflfttre iul^ attendaient le^tr sortentrenddant ; 
«Buiis le jout de Ik ^dire de HeMri iV £cit 
4^1ni de sa d^ence. San premie, sciii 
fat d'enroyer &mA-Luc aux dttdbesses de 
MemourSydCJiumaie et de Montpenswr tcaites 
ccmpables pour les rasrarer ^ et d#g soidiats 
de sa garde pour les d^'Ober muk <totrage9 
d'une foole de bom citDyeBS qtii^ dans leur 
fKnemier emporteiiaent y axument pn «e ven* 
ger des maux qu'ils avaient sdnffi^its. 

iJeTigUse, Henri IV %^ rendit auLooTre 
&k VKi iedtin royal I'^ittendait et o^ pen de 
fonis atJoat un italien , quelqtse^ iesj)agfiol5', 
leprovJseur de Sorbonne, son conseryaleur 
et plusieors di^logiens trayaillaie^ k lui . 
Ater la cotironne* 

Apr^s le diner, le duo de Feria et iel^gat 
\toTtirent de Paris : le monarque qui eftt et^ 
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facW qix'on les xnsnltkt,ne se Tefissa pai 
au plaisir de les TOir humili^s. 11$ d^fil^reni 
myas les fenStres du Louvre , les tambours 
coaverts et leurs enseignes ploy^es. L^ roi 
dit au duc'de FSria : adieu , M. le due ^ re^ 
commandez-moi a voire maitre , mais ^y 
revenez plus. 

Ce mSme jour HenrillTmAndjgL, dit-oa^les 
gens de lettres qiii ayaient pr^pari^ son entree 
ii Paris et leur dit : ccMesamis ,}e n'^e^amine 
» pas^ vans ^kes de la religion d^u jsape ouda 
.» ceHe dieCalyin : vcms etes dt^ la Tutre fie- 
r> Ion votre oonscaence^ coiumenajoi de la 
>» fiiienne ; mais tous Stes fort plaiaaBiS.et 
a» ratWez eti^ fort ntilics. Je Tons en r^nercii^ 
30 contre Tusage des rois qu'oh reraerciei 
» ton jours* et qui ne remercient. jiLmais.> 
» Vous aTCz detrompe mes sujets en les 
» faisant rire ; et lesriieologiens les avaient 
» ieduits en les faisant mourir de fsim. Sb 
». les inaStres de Sorboniie , par leurs de-i 
» crets', les araient rendus fous » vqks leun 
>» avez Tedonne leur bon sens par vos plai-r 
» saaiteries. Continuez , mes amis ^ u .nw, 
» servir^ c'est«ervir votrepatrift. Vmis.etea 
» les conseillers penseurs de mon royaume ^ 
» et il est bon qu'il y ait en cet etat beau- 
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1 38 PropostFunpridicateurfanatique. 
» coup de ces conseillers. Four cet o£(Ice 
» le plus honorable de tous , je ne yoiia 
» donne point de brevet ; yens en ferea; 
» votre charge plus librement et mieux. 
» Vous n'aurez non plus de ^ages , car 
» de Targent qu'on me donnera , il m'en 
» faut beaucoup pour acheter les trois quarts 
10 de la France que tienneiit encore des 
^ ambitieux qui he yous* valent pas* Ce sont 
» des yoleurs et mercenaires qui me font 
» payer mon bien et ch^rement ; mats il 
» yaut niieux payer que de guerroyer plus 
> long-tems mon pauvre peuple ». 

Ce discours , s'il ^tait authentique^ seraitt 
line des grandes singularity de cette^poque* 
Mais ce qui est encore plus singulier, et ce 
que la critique la plus s^^re n'a jamais 
y^yoqu^ en doute , c'est remportement d'un 
pr^dicateur, la yeille de Tentr^e de HenrilV 
dans Paris. Instruit qu'on s'occupait ^ lui 
en ouyrir les portes , il monte en cbaire et 
exhorte ses auditeurs.par ces paroles m^mo- 
rables : il n'y a pas a marchander, mesfr^-^ 
res, ilfaut k coups de couteau se jetter sur 
ceuoc qui parleront d'ouvrir les portes au 
S^amois* 
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CHAPITRE L. 

Dispersion et chdtiment des fanadques. IS94*159^ 
Proems cpntre lesjdsidtes. SinguUerddcret 
de la Sorbonne. Henri IV assassind. Jd^ 
suites chassds^ 

xiEKRj IV ^ maJtre de Paris > ordonna la 
suppression de tons les arrets que le par- 
lement avait port^s centre lui et contre son 
pr^d^cesseur. Un homme de lettres , le sa- 
vant et cel^bre Fithou , ce conseiller pen- 
seur de Tetat , fut charge de Tex^cution de 
cet ordre ; il d^chira des registres du greffe 
tons les actes de demence dont les conseil- 
lers jugeurs ayaient signal^ leur. fanatisme 
centre la famille des Valois et contre celle 
jdes Bourbqn. 

On agita ensuite dans le conseil le sort des 

s^ditieux. Plusieurs membres opin^rent qu'il 

iallait chasser de France les dominicains 

;f^ raser leurs couyens. L'avis de plusieurs 

,..au^es ftit d'attacher ^ leur habit une ncuu^que 

*j(i'mfaniie. Celui de Henri JF fut de pardon- 
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l4d Dispersion 

Tier. Quant aux jesuites , le conseil demanda 
lettr bannissement* HenH IV ne fia: pmat 
de cet avis ; il pensa qu'on pouvait sauvcr 
les corps en ^chancraiit ks parties gangre- 
^ ndes.. On.dressa en cpps^qnence une liste 
/5es moines et des doctenrs de^orbpnne les 
plus .coxipables , et Ton en purgea Paris. 

Bourgoin y prieur du regicide ClSmeht ^ 
et Tapologiste de son assassinat , avait d^ja 
et^ ecartel^ a Topjs- Mergy , son confr^e , 
et (jui.ayait achete iVcouteau \le 'CUment , 
?ut ex^cuti a CljM'oiis. lL.e dbdteiir Cisd <A 
Ji?5^i^ avail ^t(^ pendii StYendfinie , a cot^ de 
Mains Brenehdrii , son p^iiitent , qull ve^ 
nait d^ coxiiessfer. Cfe dqcteur etait cordelier ;• 
c*est lui qui en cliaire criait att peuple , qu'ii 
fallait de tout se debourher et se debour- 
honner. 

Le docteur de Saintes , condamn^ i mort 
par le parlement de Tours j fut seulement 
enferme dans le cliateau de Cteve-coeur par 
,Ta clemeocp de HenrilV. Le docteur jRo^f , 
'conservateuT apostolique de la"St)rbonne , 
meritait sans.dbute de" mburir. Le roi se 
contenta de le f^en voyer a S'eiilis 4 la t^te de 
son diocese. Le cardinal P^;//^^'/ qui en etait 
le jMToviseur , mourut le joiir' meihe que 
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et ckdiimentdesfanatiques. til 

ffenri IF enlra. k Paris. H fixt sut»teme»t 

^touffi^ on par la douletir de voir ce roi aa 

milieu de son peuple ou par la crainte d'etre 

puni. Ce mime jour le docteur Boucher eri 

sortit k la suite du legat et i la t^te d'uiie 

treiitaifle de femmes d^tjauehees et fanati- 

ques. Le docteur P^/ii??/^/^ fut condamni Ji 

^tre rompu tif. Les autres predicatcurs el 

theologiens, telsque Lucain, CrucS, Pige^ 

nat , LauTiay , Cueilli , Aubri , Hamilton ^ 

le j ^suite Bernard, le j^suite CommjQleii\ai en 

chaife demandaitun^oi/, le ]6svtke Fhrad^ 

qui ayait ^ovLSseBarri^re k I'assaisinat y £w^nt 

tous proscrits. Le [^suitie Vigenat ^ frere du 

docteur de Sorbonne , qui etait le conseit 

des seize \ors(\a'Tl fallait Jmpper quelquei 

grand coup , mourut k Bourges peu de 

tems apr^s , lie et garrottd sur son lit dant 

I'exc^s de la d^mence la plus complette. 

Toutes les cours souyeraines re^urent 07 »vra, 
kur pardon : la Sorbonne , a la tSte des *'^^'** 
autres facult^s , pr^ta serment de fidelity* 
L^universit^ , pour fendre ce serment plus 
agreable au roi , ayant de le prater, Btatua 
de rederaander du parlement TeXpulsibn de$- 
jesuites. be tous lej i-eligieux ils ^taient swis 
doute ceui dont Henri IF avait plus k \e 
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l4a PUudoyers 

plaindre , et teux desquels il devait le plffaf 
te d^fier. lis ^talent les plus actifs^ les plus 
ardens , les plus souples et par consequent 
les plus k craindre •* leur conduite etait plus 
r^fl^cbie. Dans leurs d-marches ils ayaient 
quelque chose de plus suivi et. de plus pru- 
dent. Us passaient pour Stre les espions de 
Tfspagne et les ^missaires de confiance da 
pape qui les appellait ses yeux : oculos 
mentis meae^ 

^ anil* Le d^cret de runiversit^ qui ordonnait la 
ponrsuite du bannissement des jesuites fut 
hi/approuv^ et signe par la faculty de. 
th^ologi^y nemine reclamante ; deux doo- 
teurs de Sorbonne pr^siderent les com- 
missaires nomm^s pour ramasser les preu- 
Tes ri^cessaires contre les jesuites. Les cures 
de Paris se joignirent & Tuniversite. Amaud 
etZ)^^plaid^rent contre eux. 

tt luiUec^ ^ plaidoyer d! Amaud ^ avocat pour runi- 
versit^ , n'est qu'une longue declamation 
difTamatoire , denuee de preuves et remr 
plie de faits hasardes. Lt p^roraison de son 
discours renfenne qtielques id^es tr^s-sai- 
nes : c'est la tout son merite. 

Le conunencement dij plaidoyerdeZ^oiJ/^ 
l^our les cur^s de Paris , est bien au-dessus^le 
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centre lesjdsuites* , i^ 

eette p^roraison^ Le style en est noble , 
majestueux. Nous nlayoiis point d^oratexun 
en France qui he se glorifiassent de I'avoir 
fait. 

c< Messieurs , dit DoU y le s^nat de Rome 
» ayant condamn^ les sacrifices dUIsis et de 
» Serapis y ordonna.que leur temple serait 
» ruin^ , a;fin que les pr^tres Isiaques per- 
» dissent k jamais Tesp^rance de le r^tablir,. 
» Ceu£ qui ^taient chargiSs de cette exA:u- 
» tion fu^ent saisis dune crainte supersti- 
» tieuse , et n'os^rent y mettre la main de 
» peur qu*en violant I'autel de ces dieux 
^» etrangers , ils ne fussent foudroy^s ; maii 
» le consul Emilius pwbus assure que tout 
3» ce qu'un citoyen fait pour le bien de 
» son' pays est agriable k Dieu , depouilla 
» sa robe de pourpre , prit la liaclie k la 
» main , et le premier pour donner Texem- 
» pie , enfonga la porte. 

» H est aujourd'hui question de savolr si 
a» Ton doit ghasser du milieu dp nous des 
9> prStres etrangers qui , sous pr^texte de 
» pi^te , sapent peu4-peu les fondemens de 
^ I'^t^t et debauclient le peuple de Tob^i^* 
9» sance qu'il doit k son roi. 

» Ceux qui trait^rent ce sujott il y a trentr 
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i44 P/aidoyen 

» ans n^en parlaient que par conjjecttire ; 
» mais aujourifhui le r^ssentlment du mal 
3* qu'ils ont fait et rapprehension d'lin plus 
» grand , doit nous faire recourir au remade. 
» S'il se trouve en vous , messieurs , la r^so- 
» lution de cet ancien s^nat , vous trouve- 
» rez pour cette execution un bon nombre 
» A* E miles. 

» Je suis d'accord aveC ceux qui disent qu'ily 
» a entr'eiax des hommes docteset d'un grand 
y> jugement ; c'est ce qui nous met en peine. 
a» Je Grains un ennemi qui a de la reputation 
» parmi le peuple. . . . Ijeurs ruses sont d'au- 
» tant plus dangereuses qu'elles sont mal- 
» aisles h. d^couvrir. Leurs menses sourdes 
>» et secretes sont mille fois plus k craindre 
» et se gardent plus longuement en Tesprit 
» du peuple s^duit , que ne ferait une fao 
f> tion d^couverte oil il n'y aurait que de la 
» violence qui tiendrait de rhumeur. 

» Les j^suites attaquent les hoihmes par 
^ la plus dangereuse partie de. leur esprit : 
» ils les battent de Topinion de la religion , 
» les surprennent et les ^tonnent lorsqu'ils 
a> cherchent de la consolation. Un esprit 
» qxd entre eH soi-ml&me , qui examine sea 
P faiites 9 qui minute d^j^ sa conj^^mna- 

tion 
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ifi don est contxict et abattys. Alors.il e^t; 
» ais^ d'imprimei: des .opimons ^traBgdreji 
y> en uneame ^tonn^e. La superstition fsx 

» UN£ 7UKIE COimNU£lL:(A£BNT ATTACH]§£ f^ 
in liA COKSGISNGE D£$ t<»iORANS : elle n/^ 1^9 

» laissie.po|.jit respirer { elleleur susp:ite dei^ 
» imagijautions hprribles. Un homme en 
>' prole a cette furie est facile ^ perauadecr 

» Cessna ^'imputer au peuple le ip^ 
» qu'il .a fait ; il n!ptait que rinstr^qiei^l; 
55 de ces religieux. Si vous emp^chez. <jue 
y> le ventre souffle, vous aurcz ime^mey 
» tranquille. . . * -- . ♦ 

» Les pontifes de Rome (^talent oblig^f 
>> de doniaer avis ai&^^nat des prodiges qui 
» aniyaient; ainsil4^den^LjideuTs(les»9ui:is} 
» qui oht charge des cfeoses sacr^esr|^'VOtM» 
y> avertisfiteiit qu'il y a un,grand prodige^en 
po France ; c*est qt^e de? pr^tres ^tr§nger« 
» qui ^e dijsctnt reli^ux enseigjient A leurp 
x» ecoliers qu'U est-peirois de tper-ks Poi» 
>5 et les prinfces, etg; 5>; I : :;. i 

On doit convfenir qi^ ce marcoa^Ui?^^ fkw 
de noblesse' / et qu'iViy^sirfrit ipheij Wrts ^ 
peuples et dans tous Ie9;*$i^le§. ' \ ;>. > 
'. LaLyoix puWique $'^OTai«. c^at^e; h,%.ykr 
suites :. ilstrexablaiesd; j»:K-ni&»e*od)Mi§ If 
Tome II. K 
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iJl6 Contradiction de la Sofbonne 
crainte de len'r JTigement, *OiP d'attendait 
|t leur- proscription: la'Sorbbnfeeles ^uva. 

Nous aroM vu qu'a peine venus enFrance , 
la Sorbonne consultee sur lewf* regime , de- 
clara , sans les connaftre , qxi*ils fonhaient 
iin ramas d'hommes charges de crimes , 
personas fascinorosas X elle fit pluis qu'on 
jie liii demandait ; on ne vottlaitque son 
aris sur letir regime , et elle pronon^a 
t^m^rairement sur leurs 'personnes. 

La Sorbonne avait , an mois d'arril ," 
signe qu'ils etaient des hommes dangereux^ 
et avait dcmande avec les autres classes de 
riiniversito , leur expulsion de France, Deux 
snois apr^s cette demaiide , elle ddckre qu'H 
fiiut les consenrer et qu'ils sont des reli-. 
gieur T^n^rables , patres venerabiles. 

Gette contradlcliferi dans T^ole de Sor-* 
bdnae nitrite d'etre rem arquee. Quand on 
Jie connais&ait pas encore les jesuites, la 
Sorbonne les calomnia ; et quand ilfif eurent 
fait tout le mal qu'ii leur ^tait possible de 
feire ; quand on eut trouv^ dans leur maison 
les bijoux de la couronne quails tenaient 
en gage pour du foin et de la paille qu'ils 
avaJeftt Vendus aux ligueurs ; quand leur 
'^te Commfdet^^ut en chaire demand^ mi 
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ausiijetdesj^suites. 147 

'jiod poiil* pbignarder Henri tV i qnand 1© 
J)^re Varade eiit -b^ni el adjui*^ Batrikre ^ 
l^assassiA de ee bon rm 5 en tin mot ^ qustnd 
Un cri lihanime en Holldtide , en Flandres > 
cn AngleteiTe , en iFrance, s'^levait pour 
dire qu'ils ^taletit tine secte d'assassin^ ^ 
la Sorbonne d^cida qu'ils fomiaient tine 
Soci^t^ de I'^ligieux respectables* 

Ce d^cret de la Sorbonne en favetti* d^ 
Jesttites arrfeta le zMe du parlement. Ceux 
des magistrats ligtieurs que la cl^meilce de 
Henri IV avait laiss^s dans ]§ corps firent 
valoir <3e decir^t et rendirent inutiles les 
plaidoyers ^Afttdud et de D^ld. Les p^res 
T^n^rables restdrent en France , et Henri IV 
ne tarda pas , ainsi que les detoc avocats le lid, 
avaient pr^dit^ a 6tre assassin^ par un de 
leurd ^coliers dongr^ganistes^ 

C6 congr^ganiiBte , 3g^ di dix^neuf dns', 
fils d'un lionnSte marchand dtapier ^ ^ nom^ 
mait Jean ChdteU II avait ^ se reprocher 
deS p^ch^s de mollesse cdmmis ayec des aitin 
maux ; un inceste qu'il ayaityotdu commeN 
treavec sa sceur : Tid^e detuerplusieursper- 
sonnes ltd ayait passe par la t^te , et il se 
Croyait coUpable d'assassinat parce qu'il en 
ityait eu Tid^e* 11 peas^t aussi n'ayoir pas 
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»48 ' Jean Ch4tel , 

cru en Dieu. Pour j$$^debarrasser des remords 
qui dechiraient son ame ^ il portait sur lui 
des agnns , d^ chapelets et autres pieuses 
beatilles ;'il avait autour du cou une chemise 
de Notre-Dame-des-Crotes ; il approchait 
isouyent du sacrement de penitqnce , et pen- 
'Sait qae toutes ses communions ^aient sa- 
crileges parce qu'il ne se crpyait jamais bien 
•confesse.. ^ . 

L*etat de eet ^colier etait une maladie 

trds-affligeante* Pour le gu^rir il aurait fallu 

de grandes dissipations et les conseils de 

-queiquesphilosophes, maismalheureusenieiit 

a etait liyri^ k des confesseurs , a des diiec- 

teurs et aux. sombres exercices de la cham- 

\bre de meditation que tenaient les j ^suites., 

:. / Cette chambre de mSditation ^ appellee 

aussi chumbre noire , ^tait une grande et 

.vaste salle. Un seul cierge allum^ dans iin 

coin de Tautel laissait entrevoir sur les 

Mnurailles des peintures e'fFroyables. Li dans 

-des foumaises embrds^es on voyait les vie- 

times des vengeances celestes , les unes au 

-milieu iS&% bAch^rs , les autres ^tendues sur 

des gcil^' ardens. Les ministres infernaux 

armes de ftmrches ,. plongeaient celles-ci 

dans desjcliaudi^res d'huilq bouillanfce ,. et 
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assassin de Henri IT* iti^^ . 

fcellcs4i ^taient>d^chir^es avec des pelgnes 
d^'fer , du i^trajngl^es' par-desrcouleiAyi^Sj 
Ijfes sifflemen^ des serpens etles hixrlemfn^ 
des damn^s sembl^ient ^artir ;des quatij^ 
coins de la isaUe.* A ces harlemeii& qiiei;l^§ 
jeunes gens semblaient entendre , uh jesuif^ 
en surplls > an milieu de rabsciarit^ , in^iiiit 
la-voix meria9arite*d'un energum^ne^ citafe$i 
snivant Tufedge de ees tems-li , dea ljiat03(t^ 
dereven^is -et de diables. ^v .V'* 

Quand la cdnstematiorl (^tait g^^ralex^ 
ofi ^telghaitWel^tge ef oH' Ut«i£t les ;jeialies. 
^en9 y dojit lini^gindtioia ^osx\ ^^ \6v^ 
vers^e , \ \k riit'Mttitioh d^J-e^^itt epoanrant- 
^tables qii*il^ ay*akiif enteodWR^^'esirdims^joasi 
meditations qtie \%p^t^k\^^\. AerChdte^^ier 
tconsomma : il te\.deg<>*&ta -defifia^vie. et*i*tt 
se crttt d&i»n4'; Vest' deuyi iw^insmiiettsiafc 
'cette somt*e d^^onqtt^iLinwegiliff q«?fe 
^ttiant Henf^^V^ fera,ittt*e:ieti»n agt&iBfe 
•i' Dieu j ridft -qii^ii^ ferftt fpar eetiassJasfiitJit: 
<«i(^tter le-eiH^l ^t-^^^feter^feflti^Srenieirt tsoiis 
^§fe§''p4ch^si Ten* o5e qu'fl:e8pi^a£t|„ d'api:^^ 
'fts'aveu* de fefj^ p*oc^vert5ailrj cl'»tait'd€r3» 
iBfOuffrir ^h enfei» qtie'v ^oirime 'quatue,, jiet 
%oft pas cfmniti^' •'feViit-. Ce^ ^oj^cses explo- 
sions : ut quatuor non ut octo^ 

K3 
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tSo \ Henri IV assassi/iif* 

Ce jeuneinsense se prepara au crime |>ar 
des actes'de devQlioii; il en conf^ra avec 
le p^re Gueret , j^suite , et son professeur 
de philosophies Le vingt'-six d^cembre , 
ei^traine pax son fanatiame , U ae rend k 
Teglise de Saint -^Lauxetit pour y entendre 
la messe ; au sortir de la me^se il rentre che« 
lux pour prendre un couteau , de 1^ il ya ^ 
T^pres, en^uite ^Teglise d$SaintrJeanppur 
faire sa pri^re , et.de Teglis^ ap. Louvre poiur 
assassiner le nieilleur de^r;ois^ . ' 

La Jpolitesae <aflfec*ueu6e. de Henri IV ^ qui 

«e baiissait pimr embras/ser lyMb^jfi^i^i , lui 

saiuva \x 'ne> : Lft couteau de Chdtel dirige 

€ttr le sein dju roi ^ ne port$. que sur la li^vrje 

:«up<5neure et lui brisa ujie.dent. On arrSta 

irassasfiin qui 3e renfon^ait dan% la foul?^, 

mais que so» (^gareiuent d^cela; On lui 

-d^iuandcf »c»nom ,,et il dj^ quil ^'appel^e 

^C/^<?/,^ooJi«p.d«s jje&mtes./^^.J^ H^rifi 

" J/^crieqU'Ou lui pardonfteeit j^oipi^iandf ^ 

'!§ reldcheri, On ne juge ;pa8 |i I>i?^pos d'ob^^ir , 

on cou^^ la; liaison de squ ;|)^re, Sa.sffij^ 

entendaht parler d'a3$a$s^tj; s'ecrie .aM 

vniUeu de la rue x les- iSsuit^s ay,ront fait 

/aire ^uel^uis foMe ff^ mpn^/r^r^.* Toute la 
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Ecrit^ siditieux* i5t 

familIede,C^4!^^/i garrolt^e et charg^e d^ 
fers , Cut .entrainee 4aii& les p]^isons. 

Apr^.' c.et .enl^YeBi^iili on ya iave&^if Isi 

niaisQn:^de« ji£«mtes« qui dorw^ii^nt^ d^j^*.' hP 

"pereHaius, entendant du bruit. a«itour..4)x 

collie *9 eimrt de cluuiiibr^jeu chambrjE^ r^- 

veiUet'>es coiafr^a , leur criaxnir : sfirge-ij 

JrateTs^ c^mrde reU^one^ l#€t8 chan^brgs 

de to^Sv Ie« j^uites ftir^^ fp^iU^cs. \ on. y 

. trounjai M^s . vert ija&me^: Qonor^. Henri IV ^^ 

♦:de& ai^pamnat^s siir aoit xu^ ,*jd<B$ t^pafes 

dont led una.. cont«ziadeiat J'approbaftioa. , da 

^f^gicideji^Z^^A/j.et les aut^-^a des^in$truQ-» 

tions^pduvfafisiulU]> lea Xysan»» : ;.. >:i 

liana jia^obambre de G^\gnardoti l^ttna 

^^8 UbellqsJ^ditieux coi^igne JXenri IJJ< ft 

Henri IV V Jcs^ ui^ p!C«taf|tJqu^ ^16' jpfer 

•d0 la1Sai»VBarthclemi ouiavait :,tue. M^fi 

: IV ^ i^^yte^lk fi$sit(mtbd\d^.Ji^n en^ihoMd 

' JT^ff/f; qaeriWtion durttoine €Um0ni:^^t 

vn acMc^x^ig^ue^ etim dof^d&i lyisiipiqAe 

Bourgokigt];mA%y%itr*^sis^^ ^te^itran^jjfimr* 

4jv^ JsM^aiiitf^s , queia eouromedc France 

nois ores corwerti h lafoi catholiquet''y strait 
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f^^iSr^Qecfeure piiniieTice / que gvcRri' ne petft 
le d^posei" saiis^ guerre' , c^on giitrroie , et 
^u^im le tue si on fiepeui lui/iure la guerre • 
^I'Qtait F4ii3d^ d6» la morale clu jdsaite 
^^uignard. ' j' J«.. 
-^^Bn outre i IWtit ^duv^ c^^Hdim^ f^suite 
^fSbW^^x'^d*^ fevdi"ri excit^ uiie- ^^idon en 
TBeilssfe , avalt ^t^qu'Jun. j^^sutt^e^un ozr^TWj? 
Vid/«(> , qu4l ©St Mi^^e dissimulcr ef d'ob^ir 
tpdkf un'teidKJ<0@ d)^onha diss infermations 
edtfiisrpliteieursisrfitel^'dte prov^mc^ ;• Relies qui 
Wli#e^t <ie Fi:«i{cl«^edmt^^JpOT^ que 

deux j^suite^'^ni^^M; pas^^^^iaf '^Bq[s&ii9bki 

'^derBgmi^ed'|)Ofmi^0ls;q4i^crDir'aW ito 

'^ik^i^i^xdesij^guites '> tiommS^ S^^fiacA ■, qui 

'4]pi^ 'i^^ta^J d^j^-oiOii Jbes- ^cujiaeapsii d^-* 
sbps^t^ :d€^ h(!^x)wJfe««foii- pour>i^ Tas- 

***»iiS8mat '^ d^ d^^atft^dir d^ii^;£ii]tatisiiie 
^bBaneiccf^p^ dtt^:*'\dDmeut«' de < Sb q$u 

-^talent i^tui^v^GOE^v^iu^ 

c^v. jga&^la VoiSK pteMiq«id^ml^tiir a^ 
^^'jiM^CMSelfiiSis^^t^ ie^Sf- 
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et bannis de France. . i5^ 

tel^. Haius et Gueret son confesseur ftirent 
bannis Jt perpetuite. Guigndrdhil condamn^ 
k Stre pendu et jett^ au feu. Le.mSme arrSt 
qui condamna Chdtel , Haius , Gueret et 
]!Guign&rd prpscrivit. de FraiLce le&}^suites ^ 
ces mdmes homme? cjue la Sorbonne ^ par 
im^i^aret sol^Q^^el-^^^afait qualifies de p^res 
vdnSmbles. 
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i54 



CHAP I TR E LL 



Menaces d^uTtpatriarchat en France. Heiiii 
IV absous & Rome^ Thises seditieuses em 
Sarbortne. Ladocteisr Rose condamnd i^ 
r amends' honorable. 



jOL LnoBRjiNDiir , pontife entSt^ , colore , 
borne , ^tait instruit de ces assassinats , et 
restait inebranlable- II entrait en fureur 
qnand on lui parlait de Henri IF : U ne 
pouvait lui pardonner de s'^tre fait absou^. 
dre par des ^y^ues fi:'a!ri9ais. Sa chaire pon- 
tificale ^tait iavestie plr les agens de TEft* 
pagne et par ceux de la ugue.-Les emissairc» 
de Mdyemif arriverent;^ Rome en ces tems- 
Ih. , apport^t arec eux ,>uivant rexpression 
de rarchevdqne dc Lyon*, des\irents pourem 
forger de nouvelles temp^tes, 

Le due de Nevers apr^s bcaucoiip de 
petites negociations , fut admis ^ baiscr 
les pieds X Aldobrandin. Cette favenr lui 
fut accordee non comme ^ Fambassadettr 
de Henri IV y mais comme k un seigneur 
distingu^» U fit au pape im tableau tK^* 
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fTun/patriarcJie en France. i5S 
path^tique des calamity qui d^solaient la 
France 9 et d^masqua les sc^lerats qui s'a* 
charnaienC k sa perte. Cldment VIII entcnd 
de sang*froid oes tristes r^cits , et peu 
de terns aprfe ordomie k Torateur de, 8oi> 
tir de Rome. W Angennes ex. Seguiepy ses 
deux coU^gues^ $Out cit^s par les huissiers 
du saint-oiSce au tribunal de l-inquisition. 
Leur crime ^tait d'avoir assist^ k Tabjura- 
tion de Henri IV* lis refuseirent d'obdir , 
et sortirent de Rome avec le due de Nevers 
qui , dan3,la crainte d'etre insult^ par une 
-^fmaiile auperstitieuse , traversa les rues 
tenant la main sur la garde de son ep^e.. 
Get afifront inoui , lait au due de Hevers^^ 
-revoltatpiicsjes bons Fran^ais. L'indigna- 
4^on devint universelle ; on parlia ouvertCH 
'H^ent 4^ d^memhrer la France de I'empire 
dQ.,la papaut^. Beaucouip d'^v^ues soupi- 
^^QUt apr^s un patriarchat. . C'^tait le yoeu 
timai^iiue (Jetous lesr homme^d^ lettreSt.dox)lt 
.KopiapLion a la Ipngue fpr^^ la dejsiinee de$ 
4[^eiipl^s,, C*/^tait. le deair d'une multitude 
'jde magiatfats inptrujltSv L^ momejit semblait 
^^ft- vwti 4'avQir eh France .une ^^glise libra 
\et ind^p^ndante. L'Angleterre , la Su^(itr> 
is. goUpide , lev Pan»einarck >.\et la »oiti^ 
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db6 -^ • JLepape allarmi* 

de rAUemaghe araient des ^glises Inthe* 
tienxies etrcalvinistes. En Fr^ce y il ^tait 
Jciti€Stion d'avoir une eglisecatholiqtie , apos^ 
itolique et lumromaine : on devait garder ses 
•dogmes et ses* liturgies , maiss'afifanchir de 
fii5S caprices et de sa tyrannies. HenrilVio.^^ 
igu^ de rinflexibilit^ de CUmentVlII ^ s'ar-^ 
rangeait poiir se passer *de son' absolution^ 
-II entrait. ddns les vties de cenx qui de- 
onandaiexlt im patriarche. Oii tiommait deht 
Beaume , arclievdque de Bonrges , pour 
tremplir cette dignite , et ilia m^ritait pout- 
«'6tre mis au^dessus' des pn^jug^s en rem*- 
plissant la formality, d'absoud^ son roi dans 
i'^glise de Saint-Denis. ' 

- -Un moment de courage elevaJt en France 
-cette chairep^triarcliale*"Le bruit s'en re^ 
•pandit rapidisfiri^nt en Etfro^fe. Le pape s'en 
^llarma. SerApiuri 'OUvier^ auditeur de rote , 
*dont la conversation enjQuee et fertile en 
^bons m6ts ^ aMiiSait sa saintetd > interrog^ 
jsur ces mmeurs publiqUeS^ , r^ond : « C^ 
'» ment VH'z. perdu i' Angleterre par sa yivah 
^» cit^ , Cldment VIII perdra la France p^il: 
'» ses lenffeftre^- C*est cfe m^ihe Jioinme qm*, 
«en plaisantant dit uii JGKir aii pape : qUahd 
seraii^la diable qui diaiiiiahderait <i ^ 



\^^ 
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Le pape plus accommodant. t5f 
convertir J voire saintetd ne devrdit pas le 
refuser. 

La crainte succeda a la colore dans Test- 
prit de Cldment VIII : d^s-lors il ne parla 
plus qu'avec indiff(^rence aux d^put^s dfe 
I'Espagne , de la ligue et de Mayenne qui 
demand.ait toujours de I'argent, des troupes 
et des excomiminications. Les chartreux;^ 
les capuGuis et les minimes fran^ais regur 
rent ordre de sa part de prier pour Henri IK. 
Ces inoines s'^taient jusqu'alors refuses a 
cette formule d usage. U ^crivit k ce mSme 
cardinal de Gondi ^ qui il avait refuse Ten- 
tree de Borne , et que son l^gat ^ de concert 
avec les ligueurs et la Sorbonne , avait fait 
chasser de Paris.: Le j^^ite Possevin^ fa.- 
xneux par ses voyages en Savoye , en PoIq- 

^ne , en Su^de , en Moscovie , fut envoy^ 
en France pour renouer les n^gociations 
de ce,tte absolution qu'on avait demand^e 
avec tant d'instances et dont on croyait 
n'avoir; pluTs besoin. _ ^ 

Henri IV pr^yenu par U; pape , chargea 
Duperron^^X dCOssat di!^Bx traiter de nou- 
yeau aviec lui de cette absolution : il voyait 
la chose en politique , et pensait que cette 

^c^^r^monie. poiwrait. disposer^ Tob^issance 
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l58 Demandes dupdp^. 

lea provinces r^volt^es, et refroidirles t^tes 

encore ^chatiiFees de beaucoup de fatiati* 

ques* 

Le pape toujours faicettaltt comme le sent 
la plupart des homities ignoraiis , partag^ 
entre la crainte de d^plaire k Philippe II 
et la crainte de perdre la France , assem- 
bla le college des cardinanx. Presque terns 
opin^rent pour absoudre Hehri IV. Le je- 
suite Tolet fut celtii qui ^e donna le plus 
de mouvemens ; c'^taitun j^suiteEspagnol, 
Cordouan ; il abalidonna les int^rfits de Thh- ' 
Uppe //son'toi pour les int^r^ts de sa society 
qu'on avait ignominieusement ptoscrite en 
3France : il youlait m^riter son rappel en 
servant Henri IV. Enfin le pape , d apr^s le 
conseil de son sacrd college et leS instances 
de Tolet ^ coftseiitit k Tabsoudre , aux con- 
ditions que Tabsolution de ParchevSque de 
Bourges serait arinuU^e ; que la rehabilita- 
tion de Henri IV dans la royaut^ serait faite 
devant le tribunal de Finquisition ; que ^ 
couronne serait miSe entre les mains de sa 
saintet^ et ne iSierait pos^e sur la tSte d'trn 
de ses ministres qu'apr^s la c^r^mdnie de 
Tabsolution ; qu'il promettrait' de faire la 
guerre au Turc ; enfin, qu'iL>*engagerait 
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Momeriepordificale* tS^ 

par scfrment k renoncer k tous ses droits 
royaux s'U retombait dans le calvinisme. 

Duperron qui ne perdait pas de yue ses 
int^r^tfii, consentait k tout. "D^Ossat, xnoine 
ambitieux et plus attentif a I'honneur de son 
roi , fit rejetter toutes les clauses humilian- 
tes de cette bulle , et ne voulnt accepter 
avec l^absolution qu'nne penitence selon les 
canons. La c^r^monie s'enfit ayec nn grand 
appareil, dans'la place de Saint-Pierre. Le 
pape y ^tait sur son trAne , an milieu de ses 
cardinanx , de ses ^v6ques ^ d'une multitude 
do moiues , Se pr&xes , et de la foule du peo- 
ple Romain qui, dans son imb^cille sttipidit^ , 
crovait encore triomplier des rois comma 
il en triompfiait sous les Scipion et sou|i 
lies CSsar. 

D' Ossat et Duperron v^tus en simples pr6>- 
tres, k genoux aux pieds du pontife et au, 
xiom de Henri IV j abjur^rent le calyinisme ; 
^nsuite ^tendus le yentre k terrc, et pendant 
que d^une yoix lamentafajie les eunuques de la 
chapellepapale chantaient le miserere y onlenr 
administrait sur le derriire des coups de 
-baguette, Le miserere aclieyd, le pape tou- 
jours assis et la tiare en t^te , impose pouff 
p^niteiice k Henri IV de reciter le chap«^ 
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\ t6o Mbmerie pvntificale\ 

let tous les )oiir&, lerosaire tous lessame-^ 
dis , Ic miserere le yendredi , les litanies 1q 
mercredi , et pronon^a ensuite TabsolutioH 
stir la t£te des deux in£aistres totijours \ 
genoux , et la tSte profond^ment courb^e 
sur les marches du tr6ne pdntifical. CU-» 
ment /^/// termina.ceUe ferce , le scanr 
dale de la raison , en les touchant aveq 
une baguette , coiume ..on . touchait un es-r 
clave auqiiel on donnait la' liberty. 

Ces coups de Terges ne firent ^ la gloirc 
de ffenrilf^ qa'une tache passagere ; il eut 
des vertus , et sur-tout.un amour pour pen 
peuple qui lui £rent pardozlner cette fai* 
blesse dans laquelle il entrait peut-Stre un 
vrai courage. 

Les vrais Fran^ais murmuraient de For* 
gueil de Home , et bivalent ouvertement 
Duperron de s'^tre soumis a la gauladei 
Le pen de philosophes qu'il.y eut aiors rer 
grettaient qu'on n'eAt pas consomme XjsSr 
faire du patriarchal ; et leurs regress aug^ 
ment^rent lorsqu'ils enttodirent un ba>- 
chelier de Sorboiine ann oncer au public 
<iu'il soutiendrait que Rome a id ppun 
voir des deux glaiyes , que. c'est ,elle. qui 
arme du glaive teniporei: les; roas-^et... les 



magistrals 
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TThkses sSditieuses en Sorbonne. i6x 
tn^gistrats pour la destruction des niechans; 
enfin , que les rois et les ^y^ques reinvent 
de Clement VIII , qu'il a sur eux , en 
sa quality desouverain et de grand pontife,, 
une autorit^ teqjporelle et spirituelle. 

D6]k pour soutenir cet acte public d'ex^ 
travagance le jour est indique en Sorbonne* 
3L.e docteur Blansi , Tapprobateur du bacliet 
Her Jacob^ deyait y pr^^sider. La sagesse du 
jparlement pr^vint cette folie, Le bachelier 
et le docteur Blansi furent enferm^s k la 
conciergerie , et apres une detention de deux 
mois ils furent d^clar^s perturbateurftets(^dir 
tieux. Des prisons de la conciergerie , cea 
deux coupables th^ologiens furent conduit* 
par des huissigrs en Sorbonije. Doyen ^ 
syndic , docteurs , licencies , bacheliers ,; 
tpus fiurent mandes en la grande salle du 
parlement. lA , en Icur presence , Jacob h 
genoux ct la t^te nue , ayant a ct>t6 de lui 
le docteur Blansi , demanda pardon de sa 
scandaleuse doctrine. Apr^s cette amende 
honorable Thuissier d^chira le programme 
qui la contenait. 

Le mSme jour le pr(5sident Forget , La* 
guelle , prpcureur g^n^ral , et quatre con- 
seillers se rendirent en Sorbonne et y fir.ent 
Tome II. L ' 
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i65i Amande honorable de Jacob. 
Iranscrlre , avec Tarret porte contre le \y^ 
thelier Jacob etle docteur Blansi , un ordrc 
d'en f aire la le€ture tous les ans , declarant 
criiiiinel de leze-ma jest^ tout theologien qui 
soutiendrait les opinions qu*on venait de 
proscrire. Lc procureur general ajouta : 
si le pdrlejfient ne punit point la Sorbonne , 
c^est qu^il veut bien croire qu^elle n*est 
point complice de T attentat de Jacob* 

X.'ainende honorable h, laquelle fut con- 
damn^ ce bachelier de Sorbonne fut solem- 
nelle ; mais celle que pronoD^a Rose , le 
ccvnservateur apostolique de cette m^me Sor- 
bdnne , le fat wioore davahtage. Cc docteur 
aiirj^uel , dans Texc^s de sa clemence, Henri 
7/^avail: acgDme un pardon qu'il ne meri- 
Jjiit pas , ail li^u d*edifi0r siSs diocesains de 
Seiilis par des vertus apostoliques , ne s-y 
occupa qu'a pr^cher la revolte.H etait rentr^ 
i: Paris pour briguer Thonneur d'etre grani 
maitre du college de Navarre. Gettedignite 
^tait bien au-dessous de celle d^^vSque ; 
mais elle mettait le docteur Rose k portee 
dc nourrir dan^ Paris le fen d'line sedition 
q5ii y cOuviiit encore. Voila letnotif de cette 
demarche qu'^ppuyait en Sorbonne et dan* 
runiversite un parti -secret et nombreux. 
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Amande honor, du docteur Rose. \^\ 
Oh ne parlait que des services que ce doc* 
teur avait rendus \ la religion. II se vantaii 
lui-m^me (J'avolr ^te liguexir. Cette impru- 
dence ne lui reussit pas ; elle ne servit qu'a 

le faire observer. On d^couvrit un libell« 

» • • •- . f 

qu'il repandait et qui avait pour titre : 
Ludovici d^.Orldans unius eix confederqtis 
pro cathoticd fide expostulatio. Ce liBelle 
etait uu nouveau tocsin de reyolte^ -Rf^^f? 
ne lavait point compose ;, mais il avai| 
rempli les marges de notes qui connm?^- 
taient et approuvaient le,texte, etquitQut,es 
etaient (^crites de sa main. , . 

Le proquretur-general dpnpnce rAuvrag,e ^ 
etle conserv^ati^ur dela.Sorbonne est arr|t6.; 
Le parleiBje.^ l^.^QOO^d^W*)'^; ^ J^ft? .^^^?'^^% 
honorable aoix pied3 de Ja, ^^J^ ^^j^^^p^^i^^i 
Rose y pajrai^t wtu de ies .habits pogti|ic3jUX#j 
II prongnpe de sang-froid cptte ^m^d^^^p'^; 
norable , ecjO»fe d'un air arrogant; i'axi^^t.ijjii^ 
le bannit dc ,^enlis pour ^un au , ct^.qui \\^ 
fait di^jfeasp.de prdcherpendajUjj^n^fnhjS'-^ 
sement, ,.;. ., . • ,.-.,.,., 
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i64 



C H A P I T R E LII. 

Gouvemeurs mercenaires. Jisuites rStablh. 
' lyw docleur T!ojivnehToche. LaSorbonne 
' rdprimandee de nouveau parte parlement^ 

jLiORSQUe CUment VIII em absons tlenri 

IV, \e fanatisme ne deyait phis avoir, ce 

seiftble y de pr^texte pour Tassassincr , ni 

les provinces p<iur demeurer dans larevolte. 

Une preuve que le peuple n'^tait qu'egar^ 

par la tli^ologie , c'est qu'il rentra dans I'o- 

b^issarice au monient oh Tautorit^ imposa 

silence k la Sorbonne et aux pr^dicateurs ; 

mais une preuve n on moins forte que la 

pfupart des seigneurs ^taient des fripons , 

^*est qu'ils mirent a I'ench^re les provinces 

dont ils s'^taient empar^s. Henri IV fut 

oblige de marchahder plus on molns avec 

eu3^> comnie on marchande pour Tacquisi- 

tion d'une metairie sur laquelle on n'a 

aucun droit. Ce qu'il ne put acheter il le 

conquit par les arnies. Les restes de Tem- 

brdseraent s'eteignirent d'eux - m^mes. 

La bon<^ de Henri IV qui Taurait fait 
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Bell^ paroles de Henri IV. id5 
adorer quand il n'aurait ^t^ quun simple 
particulier , lui ramena tous les coeurs. Soa 
r^gne fut celui de Titus. II fit la paix de 
Vervins en roi victorieux. Philippe fl ao 
cepta cette paix , et la mort en purgea la . 
terre avant qu'il TeAt signee. Le fanatique 
Boucher , docteur de Sorbonne , retir^ k 
Braxelles , fit Toraison fun^bre de ce mons- 
tre couronn^. Le pan^gyriste de Tassassin 
Cldment m^ritait sans doute de T^tre du dd^ 
mon du midi. 

Avant que Henri IV ^ Jl la tSte de qxiatre 
cents gentilshommesfrangais, et en presence 
des ambassadeurs de TEspagne , eAt solem- 
nellement jur^ , dan%l'^glise de Notre ©ame, 
lapaix de Vervins ^ il avait donn^ en favetir 
.dcsprotestans, dont il n'avait qu'a se Ipuer ^ 
le fameux ^dit de Nantes , monument de 
tolerance chr^tienne. Get edit eprouva de 
violentes contradictions au parlement uni 
alors avec le ' clerg^. Le roi y vint et y 
pronon^a un discours paternel dans lequel 
on trouve ces paroles m^morables : il ne 
fautplus de distinction de catholiques et de 
huguenots } ilfaut que tous soient bons Fran^ 
^ais. 

La paix faite avec IXspagne , les protest 

1-3 
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l66 Jdsuites pardonnSs. 

tans satisfaits, Henri //^pardbnna encore aux 
jdsuites. Sulli represenca ^ Henri IF\e dan- 
ger qu'il y avait de rappeller ces religieux. 
lis seront bienplus danger eux , repond le 
monarque , si je les tSduis au dSsespoir. 
II forna aussi au silence la justice de son 
parlement qui les avait pro&crits , en lui di- 
sant : s'ils ont StS jusqu^ici en man ^ tat par 
tolSrance yje veux quails y soientpar arrSt* 
lis sont nSs en mon royaume , et je ne veux 
pas entreren ombrage de mes naturels sujets. 

A peine les j^snites etaient-ils rentres en 
grace qu'ils eurent un demSl^ avec Tuni- 
Tersit^ d'Angers. lis voulurent ^tre incorpo- 
r^s de force k cette uniwersite qui les repous- 
sait' de son sein. Miron , T^v^que de cette 
ville y les protegeait : il cassa par une sqia^^ 
tence de son officiality tout ce qu'on avait 
fait contr'eux. L'universite interjetta appel 
au parlement de Paris. La Sorbonne ap- 
prouva cet appel par une deliberation qu'elle 
tint secrette pour ne pas deplaire au pape 
qui regardait les j^suites comme les princi- 
paux piliers de la chaire pontificale , et au 
jesuite Coton qui , deji confesseur de Henri 
JVy commengaitajouir d'une grande faveur. 

Xi'atocat general Serving en parlant au par- 
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Men^onge de laSorbonnei 167 

l.ement contre Teveqiie Miron ^% centre les j^- 
3uites , citacette deliberation. de la Sorbon- 
ue paur trancjuilliser quelq_ues conseillerstrop 
prevenus en leur faveur. II fit plus : il la fit 
imprimer dans le recueil de ses plaidoyers. 
La publicite de cette deliberation deplut k 
Ja Sorbonne : lo p^jpe en fut instruit, et son 
^once s'eli plaignit anierement ,eri cour% 
Le p^re Qpton?k.^X aupris. du roi son peni- 
tent , et aupr^s d^ la Sorbonne pour faire 
jan^antir eelte deiliberation : ses intrigues 
reussirent. 1 rente -sept docteurs assembles 
en Sorbonne desavouerent cette delibera- 
tion comnie une i^i^cejausse , supposde , 
impie et sentant Pkerdsie. Ce mensonge 
grossier fut insert dans le cartulaire de la 
Sorbonne pour calmer Rome , son nonce , 
le ponfesseur du roi , et les jesnites qu'on 
prevoyait deja^tre tot ou tard a craindre. 

Le parlement raanda Pierre ' de Vive , 
chanceliet, de Vxyiiversit^ , pbisieurs theolo- 
giens et le docteur Tournebrvche qui , celte 
annee 1^ , exercait le syndicat en Sorbonne : 
ce syndic avait ete gar^on de cuisine , et 
c'est de ce premier etat qu'II tenait son nom 
de Toumebroche^ lequel il changea'en celui 
de Toumeroche. Interrog^ par le premier 

L4 
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§68 DoctaurTovLmehTOche rSprimandi. 
president pourquoi la Sorbonne s'^tait as- 
sembl^e ; Toumebroche n'osa rien repon- 
dre ; mais Pierre de Vive, prit la parole , et 
dit que Tordre qu'on avait re^u ^manait 
d'une personne qui avait droit d'en donner 
au parlement ainsi qu'^ la Sorbonne. eiette 
r^ponse ^tait grossi^re ^ quel ^ues magistrals 
voulurent user de s^v^rit^ k regard de 
Pierre de Vive : on se borna k le r^pri- 
, mander , ct Ton enjoignit , par un arrfit , an 
syndic Toumebroche de supprirner des re* 
gistres de la Sorbonne sa demiSre censure 
qui n'^tait qu'un Uche wensonge en fayew 
des j^suites. 
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C H A P I T R E LIII. 

DupAilosophe Chzrron ; duj^suit^ Mariaxiai 
et de Ravaillac , assassin de Henri IV. 

l^ous avonons de bonne foi que ce que 
nous venons de dire du bonhoinme Toume^ 
broche y syndic de la Sorbonne , est tr^s-peu 
important : ce que nous allons raconter 
le sera dayantage. Nous parlerons de Charron 
dont Tesprit mdle et hardi, lumitieux et m^^ 
thodique , recula de quelques pa's les bor- 
nes de la raison, et ^ qui les ennemis de 
la raison firent payer clierement le service 
qu'il rendit aux hommes. 

Garasse assure que Charron etait livrS h 
un aihdisme brutal et acdquindh des mSlan^ 
coUes truandes ; que sa tSte Stait remplie 
d^^crevisses , et qu'il ^tait plus capable de 
faire des roues que des livres. Quand cet 
im bailie imprimait ces pauvret^s , qu'il 
croyait 6tre de T^loquence et de la plaisan^* 
teric > il y avait vingt ans que Charron ^tait 
mort. Les j^suites nc pouyaient que troubler 
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\fo dans ses onvrages. 

8a cendre. Mais les tlieologiens troubl&rent 
Mxi repos ; ils se dechaiin^rent contre lui de 
son vivant , et ce ftit au bruit de leurs 
sottises etde: leur persc^Gutiori qu'iLdescen- 
dit dans le tombeau. 

, Neuft avons vu que la moitie de TEurope 
devint prorestante en haine de Rome de- 
bauchee y arabitieuse , cruelle et persecu- 
trice ; mais beaucoup de catl^ cliques ne se 
bornerent pas k meconnaitre cette mere 
commune ; ils crurent qu'il n'y avait point 
de Dieu en voyant Textravagiaiice ', les four- 
berieS; le luxe et les moeurs Corrompues de 
.ceux qui parlaient au nom de Dieu. lis rai- 
jsonnaient mal sans doute, mais c*ect ainsi 
.que taisonneront toujours la plupart des 

hommes mal instruits. 

Charron, dans un premier ouvrage , con^- 

battit tout ^ la fois pour Dieu et pour le 
.pape : il attaqua L'^ lleretiques et les athees.: 
' ensuite il combattit contre les superstitieux* 
. A forciC d'exercer sa pensee , il vit qtre ce 

double egarement de Tatheisme et de Tin- 
/credulite decoulait des erreurs populaires* 
. comme d'une source comiiAnne, Charron 

contre les protestans n'avait qu'emplpye les 
. argumens de la theologie ; contije les supers- 
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Sut de Charron ' 17; 

titienx 11 se servit Jes arnias de la raison. 
Tons les liommes sont invites dsins son livre 
k depouiller la religion des superstitions qui 
Tobscurcissent coinnie on separe Tor de ses 
alliages quand on veut lui donner tout son 
eclat. Charron parlait en philosophe et en 
bon citoyen. C'est Tesprit de Montague , 
^on maitre , qui Tinspire, lorsqu'il dit que 
la religion ne pent ^tre raisonnable si le 
culte n'est pur. C'etait un secret qu'il re- 
velait au commun des horames , Qt le livre 
de la sagesse ou il d^couvre ce s:ecret est 
un de nos bons livres classiques , et qu'un 
inillier de volunies de morale , impriines 
depiiis, n'ont encore pu faire oublier. 

Dans ce livre Charron s*eleve contre la 
1*61121001 du peuple qui differe raremerit 
d'une superstition grossiere. Les gens bor- 
nes qui, dans toutes lei compagnies for- 
maient alors le plus grand nonibre, crierent 
au scandale , a Timpiete. Ce cri jetta i'a- 
larme dans le caiiip dii seigneur. Pretres , 
moines', maglstrats s'armerent 'pour perdre 
Charron ; le i uns etalent assez stupides pour 
confondre la religion de Thomme instruit 
avec la superstition du peuple , et les autres 
assez timides pour craindre que la ruirie 
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lya Ciiarron ddnonci par la Sorbonne. 
des erreurs populaires n'entxainlt la ruine 
de la verite. 

Deux docteurs de Sorbonne commence- 
rent I'attaque contre le pliilosophe Cfuirron\ 
ils denoncerent sa sagesse comma etant le 
renversement de toute religion revelee. Le 
zele des juges du chdtelet auquel le livre 
fut denonce etait d autant plus dangereux 
que leurs lumi^res ^taient plus bornees. 
La mort inopihee de Charron le sauva de la 
"rigueur d'un jugement qui eut peut - ^tre 
iJteune tache de plus a la gloire de la nation. 

Avant de mourir , s'il en faut croire son 
ami de la Rochemaillet^ Charron predit 
qu'il serai t censurd par les prdsomptueux ^ 
rogues y eiffirmatifs , gens tetus et opinid^ 
tres, qui pensant tout savoir^ Stre les phis 
sages et avisSs de ce- monde , combien que 
pour^laplupart ils soient ineptes et ignorans^ 
^at dont aucuns sont frappds de maladies 
presque incurables. 

Le parlement ^ son tour, prit connais- 
sance du livre de Charron* Les conseillera 
n'y ^taient guere moins animes contre le 
philosophe que les juges du chdtelet, et n'e- 
taient pas plus instruits. La plupart etaient 
Bn r^ste du parlement de la ligue : ils de* 
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Livj^es pcrnicieua^. iji 

niandaient a hauts cris la fletrissure du livr© 
de la sagesseXJn sage se fit entendre et f or^a 
les pr^juges a T^couter. Ce fut le president 
Jeanin qui prit les interSts de Charron ; il 
en parla avec eloge et autorite ; il discuta 
les principes de son livre en homme d'etat. 
Ses raisons fiirent appuyees par le president 
du Harlaiy magistrat d^un espnt hardiy forty 
gdndreux^ nuLlement populaire ni supersti* 
tieiix. Le sentiment de ces deux sages de- 
vint celui de la plurality des membres de 
la compagnie, Ainsi la Sorbonne avait fletri 
le livre de la sagesse comme un livre abo- 
minable , et le parlement , par Farr^t qui 
interviiit, d^cidaqu'ilserait regard^ comme 
tin livre d^^tat^ ' . 

La conduite de la Sorbonne merite k cette 
^poque Tattention des lecteurs : elle perse- 
cute rhomme qui veut ^purer le culte , 
assurer la vie des rois , et Vendre les peuples 
raisonnables ; elle s'arme avec ^clat centre 
la v^rite et laisse I'erreur se propager , en se 
condamnant k un silence coupable lors- 
qii^elle devrait s'^lever contre des livres 
perriicieux. 

Parmi ces livres pernicieux qui parurent ^doK. 
alors ^ on vit vixi dmphitheatrum honoris ^ 
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1.74 Livres pemicieux 

pompos|^ par un malheureux j^sulte d'An- 
yers, nomme Scrihanim , pour insulter nos 
sages .'iiagistrats , nos hommes de lettres et 
19 decern- notre bon Henri IV. La meme annee que 
parut cet ouvrage , un fanatique ^.ttentat de 
nouveau ^ la vie de ce roi. 
1606. Un autre livre non moins ignore aujour- 

d'liui et encore plus tlangereux alors, fut 
celui de TEspagnol Maria fia qui enseigiiait 
Tart d'elnpoisonner les rois en conscience , 
et qui faisait i'apotheose de Tassassin de 
Henri HI. Caeso. rege , ingens sibi nomen 
Jecit. En poignardant ce roi , dit ce jesuite 
Espagnol , ClSmentvcier:\\,'a.xx.n noni immortel. 
Ces livres abominables etaient colportes 
dans toute la France et vendus pubiique-j 
pient. La Sorbonne qui, deux ans aupara- 
vant , avait £ait un grand vacarme coutre le 
livre de Charron , -ne iit avicune demarche, 
pour proscrire.iWiiWa/za et Scrihanius ,diO}\t 
les maximes detestables avaicnt fait de. Paris 
un repaire de mon^tres et de la France uji 
yaste cimeti^re ; de ces nifis;imesqui finippAt. 
d'allumer ,le ceryeau d'vig. fanatique, ^tn^ir> 
rent un tcrme k la felicit^ dont les Fran^ais 
^ . jouissaient depuisquinzeans, 

Ce fanatique ^tait Jlavaill^ ,. njaStre d'^- 
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<9?1^ Biavaillac. 17$ 

cole k Angoul^mQ : depuis son bas-Sge fl 
portait dans sa t^te le £;erme des mallien^ 
de la France. Son aversion pour le kugue^- 
notisme etait indomptable ; il avak ^te novice 
cliez les feuillans et valet dans la cuiisine des 
jesuite^. Sa devotion envers la sainte-vierge et 
Sa.int-Francois ^tait tres-grande. Cette de^^- 
votion en fit tin assassin. Un bruit populairfi 
courait alors que Henri //^ armait pout 
faire la guerre au pape. D^s ce moment ce 
roi parut k Rdmiilac Tennemi de Dieu et 
du pape , car dans la t^te de ce malheureui 
Dieu etlepape n'etaient qu'utie m^me chose. 
ifat^iai/Zac r^ellement malheureux en ce 
tnonde', et craignant, malgre la' sainte- 
Vlerge , Sliim^^Francois y et toiites ses contest 
sioris , d'etre damne en Tautre , pretendit . 
^gnerle cielen faisant ce qii'au noviciat 
des Feuillans, et dans la cuisine des Jesuites 'y 
iiavait entend:tt,dire iStre une bonne action ^^ 
ce qull ay ait m^me pu lire dans I'ouvrage de 
^dHana (a). C'etait un cerveau ^gare : il 
■sortitdeux fois de son ^cole et vint-^ Parife 
^ur consbriimer cetle bonne action qvS. 
fii'etait qu'uh crime ex^rable. Le courage 

(4.) Dcr rege et regis insthutione* 
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17^ Ravaillac assassine Henri IV. 
lui manqiia ou bien i'occaslon , et il retoums 
k Angoul^me. Son ^garement le Tamena k 
Paris , et la fatalit^ qui semble enchainer 
tous les ^v^nemens reut que ce fanatique 
se trouve a rentr^e de la rue de la F^ron- 
Herie au moment oii la voiture du roi est 
Err^tee par un embarras de charrettes. Ra- 
vaillac monte a la porte de la voiture , 
plonge par deux fqis son couteau dans le 
8ein de Henri IV. Apr^s ce crime il ne 
cherche point k s'^chappeiL; il reste quel- 
que temps a la portiere ^ tenant a la main et 
montrant son couteau tout f umant du sang 
du meilleur des rois. Arr^t^ et interrog^, 
il soutient avoir fait uno oeuvre m^ritoire, 
.Un conseitier lui reproche-t-il la mort du 
roi tr^s-chretien ! c^est h savoirsilest tr^s- 
chrdtien , repond-il. L'^garement de sa 
tSte dura plusieurs jours et ne se dissipa 
que lorsqu'il ne douta plus qu'on travaillait 
aux appr^ts deson supplice. 

Plusieurs personnes furent SQup^onn^es 
d'avoir pouss^ Ravaillac au crime. L'indi- 
gnation publique s'eleva sur-tout contre les 
J^suites dont il avait ^te le valet ; on fut 
oblige d'arr^ter la populace, qui dans sa fu- 
reur courut a leur maison pour TembrAser. 

Plusieui'S 
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Ravaillac ahsoM. Ijy 

jnitisieurs pr^^dicateurs sq d^chatnSrent con-r 
tr*etix , imputant k Mariana la mort de 
Henri IK. Au reste Rax^aillac «ayait le latin ; 
il pouvait avoir lu ce. livre:iquiia!^tait:pa^ 
rare. La lecture dela Sagesse, parCharrori^ 
auraii pugu^rir son ceryeaiLy le sor]dr do 
Terreur ou il ^taitque la piort de Henri IV 
etait une bonne oeuyre. Mais la Sorbonnc 
avait proscrit, cet ouyxage , et alors qui eiit 
^s6 lire un livre proscrit par la Sorbonne ! 

Deux docteurs de cette m^me Soibonne / 
snais ennemis connus des Jesuites , Filsac 
«t Gamache , raccompagn^rent k T^cha^ 
faud , TexhortArent etVassist^rentk la mort. 
Filsac refiisa long-temps de Tabsoudrepour 
I'obliger k declarer sejS complices : le d^yot 
HavaiUac^ qui ne yeut pas mourir sans ab«* 
solution^ pleura et proteste'n'avoir aucun 
complice ; en£n le coi|£^sseiir se laisse fle- 
chir et , dit-on , lul en d!onne une sous con- 
dition. Les complices de Ravaillac ^taicnt 
les mauyais liyres qu'il ayait lus , et les maa« 
yaispropos qu'il ayait entendus. 

L'ame de ce malheureux repentant , e% 

abs6us par un docteur de Sorbonne , de V^ 

cliafaud s'enyola dans le sein A* Abraham^ 

Nous n'oserions en dire autAH^t du bo% 

lk>me JI. M 
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Henri IV ^ qui 2i la v^rit^ pendant qulnzd alU 
rendit %e& peuples heureux , maia qui ayait 
^te prodigieusement sujet k ces faiblesses 
de.temp^raiiient qui , d'apr^s les principes 
^e notre th^logie , damnent la plupart des 
hoznmea* iUoosunaudom son ame ^ Diea* 
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C H A P ITR E LiV. 

X)e Richer', syndic de la Sorionne , et dei 1610 
persecutions que ce vertueux citoyen €s* ^ 
%uja. D*un carme , fabseur de miracleis. *^^5* 

tjLzNKi IV est sans cpntredit la plua 
grande victime que la superstition ait jamais 
immol^e : le sang de cette yictiiue fumait; 
encore lorsqu'il se forma en f'rajice lu^ 
Gomplot pour y ^tablir la souveraiziet^ dy. 
pontificate ' .• 

Le clerg^ aeculier et r^gulier.fitx un eiFoiH 
pour s'af&anchir du pouvoir de' I9; .iup.gis« 
trature ; il esp^rait, en ^tablissant I'en^pire : di% 
pape I rentrer dans left droits d'unajurisdyiqr. 
lion qu'il appellaitr dinne ^ dont ii jouit e\ 
abusa dans des temps barbares , ^t dont \^ 
temps et la sagess^. du gQuvernejuent Torf 
vaient depouill^* Xes< J(^uitel5 et) lea i2^Qin^% 
^talent les proclamiteurs de cett^ jsguv^rair 
net^ sacerdotale. lis aimaieatmieux d^peu^ 
dre d'un prStre italien que di» rpi;, iiae( 
' loixet des parkmens ex^cuteurs des loix. ^ 

lies ^ySques lisseoibl^s cheztlecarjiiniddt 

^ Ma 
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\t6 Confidiration sacerdotafe. 

Joyeuse jur^rent de ne jamais s^parcr leur 
int^rfit de VinxAc^l de Rome. Ubaldin , noncW 
du pape,. ^tait Tame de cettp ligue eccle- 
6iastic[ue qu'ili denomm^rent encore la Ste.- 
Unian. Le cardinal Duptfron , cet homme 
iburbe et artificieux^ qui trahissait la me- 
moire die Henn I J^ ^onhieniailevir , se joi- 
gnit h. cette confi^deration ^piscopale qiLua 
jgouvernemetit fehne et 6clair^'eiit puni. 

Outre cette confed^ral:i()n Oil eut encore 
deux factions en France.. Les eatholiques^ 
romains , et les cathoUquesroyaua:. Les 
IToT/wi/'/z^ etaient de mauvais^ Fran^ais , qiA 
traitaient leurs adversaires de mauvais ca* 
fliolique* et na^me d'Ker^tiqUes. 
-- C^tfeiit fait de nos libert^s et la Frknce 
A:ait UA'pay&'d'obMiellce sans un homme 
aussi vertueux qu'intr^pide , qui braya les 
foudrei; de-Rome, les menaces des ^ ^vS- 
^es , 4a persecution 4© ses confreres en 
tbeolbgiei, etlamort mSmre, pour les int^r^ts 
Au roi- ^t! de taJipatlrie. Cet homme ^tait 
Richer y docteur de 5rorbonne. Son nom est 
p^u ,Gon«ili il incite de I'fitre beaucoup^et 
laMaatibn Im doit une statue si eile a jamais 
^gaiJdaWrfserviocs qu'ilr-rendit aux Fraligais : 
^to. le fit syndic perp^tuel de la Sorbonne^ 



k 
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rfet il lionora ce syndicat qull ne detait qu'4 
son seul m^rite , par son courage k s^opposer 
aux pretentions de Rome , pretentions^ que 
•le clerg^ s'efFor^ait d'^tablir en France. 
^. Apres la mort deplorable de Henri IK.\ ifio 
-le premier soin de Richer fut de faire rej- ^ ^ 
:iiouveller en Sorborine , malgre la division 
que les ^vSques et le pape y entretenaient., 
• le fameux d^cret contre la doctrine homi- 8 ]iiin< 
cide du docteur Jean Petit , et de faire il^ 
trir le livre de Mariana , qui erigeait le meur- 
tre en ! acte de religion, Bellajmin con- 
•damneparle parlement^ le fut aussi par la 
Sorbonne. Ce J^uite, cardinal , pretendait i„p^ ^ 
.xju'il est de foi qu'on peut en conscience 
tuer un roi tyran, C'est cette abominable 
doctrine qui avait mis a la main du moinjd 
Climent le couteau dont il frappa Heari IIl^ 
,1a m^me que Tex-F^uillant Kavaillac , sur 
I la sellette , yenait de soutenir au^x juges qui 
rinterrog^rent, 

Le zMe de la Sorbonne ^ proscrlre une 
doctrine qu'elle avait pr^ch^a si long-temps 
.lui attira des reprocheS: honorabies : on 
.I'accusa d'etre plut& royaliste que papiste , 
.d'etre moins une assembl^e de pr^tres 
qu'une assemblee de parlementaii-es. C'etak 

Ma 



Digitized by VnOOQ IC 



tSft Insolence diss mbinesT 

ik le temps de la gloire de la Sorboniie , ^ 
cette glpire dont le temps ftit si court, ^tait 
rouvrage de Richer son syndic. 

Les religieux de Saint'Dominique travail- 
laient de leur c6t^ k ^tablir rinfaillibilite du 
pape et la d^pendance de nos rois an saint* 
si^ge. Ces moines ^missaires de Rome s(S 
rendaient k Paris de tons les coins de I'Eu- 
rope ; il en venait des Indes et de TAm^ 
rique pour un cliapitre general , dont Tou- 
rerture se fit avec un grand appareil : la prin* 
-cipale c^r^monie de cette assembl^e fut 
desoutenir avec ^clat des theses de theo* 
logie. Ubaldin , nonce du pape , qui diri- 
geait les operations de cette assemble, 
avait une place distinguee au milieu d'un 
'^and nombre de seigneurs , d'^ydques , 6% 
magistrats^ et de th^ologiens Fran9ais. Ce 
fut en leur presence qu'un moine allemand , 
^nomm^ itw^iiK^ac^y soutint rinfaillibilite du 
pape et sa supr^matie sur les conciles. La 
^premiere consequence de ces theses etait 
de faire entendre aux Fran^ais qu'ils n'^- 
taient pas maitres chez eux, et qu'un Italien, 
quand une fois iUtait sur la chaire de Saint- . 
Pierre, pouyait r^gner par - tout ailleurs., 
Cetait an^antir les droits de la royautS^ M 
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: '^gi arfStdu parlement. iS5 
ffendre lee peuples serfs d'un pretre* Ce fut 
le comble de Taudacie d'un moine allemand 
•de soutenir en France de pareilles imperti- 
xtences. Le comble de i'ixnb^ciUit^ franQCuse 
fot de le soufFrir. 

Le clerg^y qui favorisait ces ^trange^ 
opinions , gardait le silence. Richer ^ malgr^ 
les menaces du cardinal DupSron ^ vint ^ 
<ies thdses escort^ de plusieurs bacfaeUers ^ 
qui les contredirent. Le parlement en sut 
gr^ k Richer et Ten fit remercier. i£ii« 

Ayant combattu et hnmili^ lea Dominir^ 
Cains y il mortifia les J^suites ; ils demaiv 
idaient k 6tre incorpor^ k rUativersit^. D.eji 
ils ayaient obtenu des lettres-patentes pour 
ouvrir leiir college. iJttrA^r fit former oppo- 
sition, k ces lettres-patentes. L'arr^t qui in« 
teryint leur d^fendit de sem^fer de i*instruG-<^ 
ition de la jeunesse : de plus , ou leur enjoin* 
gnit designer, i®. que les conciles sonti 
au-dessus des papes ; a^. que le pape ne pent 
priyerles rob de leur royaume j. 3<>. que lea? 
-eccl^siastiques sont sujets et }usticialxles desr 
^princes s^culiers^; 4^. que les confesseurs 
doiyent r^ydlerles conjurations tramees con* 
tre les rois. 

Lenpnce27^aM^,ie. cardinal Dupiron^ 

M4 
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i 84 Sottise ^ cardinal Duperr6ll# 
les ^v^ues de Paris ; de Clermont , d'Ail^ 
gers etautres , se rendirentcn conrpours^ 
plaindre de cet arr^t et de Richer qui I'a-* 
vait proyoque. Le cardinal Dupdron dlt 
i la reine qu'il n'etait pas plus permis d© 
r^voquer en doute la puissance du pape qui 
avait donne ^ Henri IV la permission de se 
^aarier , que de r^voquer en doute T^tat de 
con mariage et de^ses enfans. II parla en- 
finite de Tavocat g^n^ral Servin , comme 
d'un sacrilege, quivoulait qu'on yiolit le 
sacrement de la confession dont le secret 
fait la base. 

Ser/in , mand^ en cour , r^pondit atuc 
reproches de la reine , en montrant le direcj-- 
toiredes inquisiteurs de i585, qui contient 
la forme dont ^ Tinquisition on precede 
-centre les rois , et la mani^re secrette dont 
on pent leur 6ter la vie. La coiir fremiteil 
lisant cesho^reurs etremercda Servin. 

Richer fut aussi remerci^ par le premi^f 
president du z^le qu'il avait mis k regard 
des jesuites. On Texhorta a veiller ^ I'in- 
d^pendance de la couronne.Il fit, a la pri^r# 
du premier president , et sous cetitre : de la 
puissance eccldsiastique et politique , mi 
*|>6tit eommaire des y^rit^s qu'on pouvait 
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TauMe d-marche du pope, 1 85 

fS}>poser aux pretentions ultramontaines. C'^ 
tait le code des principes d'un bon citoyen. 
Ce code excita le cooirrouxdu pape contro 
8oh auteur. Ce pape avait demand^ k Ve- 
tnsejra^ Paolo pour le juger ; ii demanda 
Richer y son ami , k la conr de France pour 
le punir. Le cardinal DupSroriy le nonce 
ct plusieurs ^vSques mus par le pape , all^- 
rent en cour soliiciter justice contre Richer ^^^^ 
et contre son livre ,' qui n'^tait qu'un petit i} Ma«i' 
plaidoyer.pour la cause des rois et des p^u- 
ples. DupSron assemble chez lui des ^vS-t 
ques et des theologiens , qui sign^rent une 
censure du livre de Richer. 

Rome savait quele minist^re frangais ^tait 
faible et vacillant. Le pape crut pouvoir ha- 
sarder de faire enleVer Richer , et le faire 
juger par Tinquisition. On ^choua dans les 
'moycns qui furent employes pour cet enl^- 
vement.Le due d^Epernon , dont la t^te ^tait 
^chauffl^e par Je nOnce , par le cardinal Du- 
j^ron et par T^vSque de Paris, aposta des 
satellites pour le faire assa^siner ; mais les 
satellites manqu^rent leur coup, Les ^vfi- 
ques obtinrent du chancelier qu'il serait en- 
ievm^ h, la Bastille , et qu'il serait jug^ com- 
roe criminel de Ua^majestd* Le clerg^pro- 



Digitized by VnOOQ IC 



tM . Richer dichu du syhdicatl 

mit deux miUe ecus d'or. VitLeroi eut ass^ft 
de courage pour s'opposer dans le conseii 
h. cet acte d'ex^crable despotisme de la paul; 
du chancelier. 

La Sorbonne , qui ayait 4A prehdre la d^ 
fense de Richer son syndic , Tabandonna. 
Parmi les docteurs de cette ^cole il ayait 
deux amis, Gamache et FHsclc. On donna 
une abbaye k Tun , on promit un ^ySche k 
Tautre , et ces deux amis le trahirent. Le doc* 
teur Duval ^ Tagent du nonce y desj^suiteff 
et des ^vSques; Duval ^ qui toute sa vie ayait- 
.prSche le despotisme de Rome et la d^pen^ 
dance des rois au pape , sollicitait la deposi- 
tion de Richer. Un jeune ambitieux , abbe 
de Saint- Victor , cju nom et de la maisozr 
du Harlai , la proposa : c'est de cet abb^ que 
Tev^que de Nantes disait qu'au lieu du chat- 
peron de Sorbonne on aurait dA le coe£Fer 
d'un bonnet verd ayec des sonnettes.> 
I septcm- I"®^ ennemis de Richer Temport^rent ett 
brc* cour et on lui 6ta spn syndicat de Sorbonne;. 
-Onpunit en lui une vertu qui meritait des 
recompenses. Le cur^ de Saint-Gilles pro- 
testa contre cette injustice , et ftit aussi-t6t 
interdit de la celebration de la messe. Ce 
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Lepap^irrit^contrelRxcheT^ 187 
aatS n'ayant plus demesse k dire se vengea 
de J ev^que , en se faisant huguenot. 

. Richer itaXt depose du syndicat, maisle 

pape ne le croyait pas assez puni. Persist 

tant k youloir le juger k Rome , il ecrivit k 

la reine pour le demander. On, assenxble un 

oonseil oii le nonce Ubaldin fut admis. Le 

due iiiEpemoTi appuya les demandes insen>- 

fti^es de cet Italien. On allait donner des or- 

dres ponr arr^ter Richer ^ mais le prince de 

^ Condd zxtbre a temps au coqseiL « Voil4, dit- 

il au nonce , une ^txange demande : Richer 

est homme de bien et bon seryiteur du roi : 

ce serait se jouer de ses sujets que de les 

envoyer k Rome >•. Richer est prStre^ r^pond 

diEpemony etpar consequent sujetdupape* 

Les prStres^ re^\\(^e\e prince de Condi ^ 

ne sont point sujets du pape quand ils sont 

Franc ais* 

Le conseil fut xxk^ - orageux et ned^cida 
rien ; le pape toujoursirrit^ menace de faire 
brdder I'efHgie de Richer : k quelque prix 
que ce fut , il youlait Tavoir a Rome. Le dut 
^Epetnon eut la promesse d*un chapeau de 
cardinal pour son fils ^havalette , s^'il le lui 
•fjnvoyait tout yif. Pour gagner ce chapeau il 
fit arrfiter Richer d^ns son coll^g^ ; ce ^s-- 
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ilBS Dociiine idtramcifiitcuneproscrite. 
pectable citoyen fut traJne dans les niefj 
couvert de bone et jette dans les prisons de 
Saint- Victor, Leparlement intervint et re^n- 
d.it la liberte 2i Richer , lui donna une sauye- 
garde , et d^r^ les satellites qui Tavaient 
arr^te. C'est le due dUEpernon qui aurait 

1613* dA ^tre puni. Jusqu*^ nos jours les loix n'ont 
servi qu'k contenir les faibles. 

Quel ^tait done le crime de Richer^, ^ 
avail dit dans un petit livre de trente pages , 
que les papes ne peuvent ddtr6nerle& rois; 
il Tavait; ^crit et il le soutenait dans un 
temps oil tout conspirait 4 etablir en France 
lasuprematiepontificale ;; oil les jesuitess'ef-* 

1(14. for^aient de repandfe cette abominable doc* 
trine. Suar^Sy sous pretexte de la ddfense de 
lafoi cathoUque yYQnaXt d'imprimer que les 
popes peuvent ddtroner les roiset les f aire 
mourir apr^s les avoir detrdnSs. Quatre j^** 
suites furent mandes a la barre duparlement; 
on leur reprocha la frenesie de leip* eon* 
fir^re a reproduire cette doctrine si souvent 
proscrite , et on ordonna que la JDidfense de 
lafoi par Suares serait brAl^e en leur pr^ 
sence , par la main du bourreau.^ 

Malgr^ cet arret que le docteur Richer 
Airait soUloit^, le cardinal Dup4ron oss 
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Cardinal vendu aux jSsuites. i8j 
avancer dans les etats g^neraux , qui se tm-^ 
rent alors , que la puissance du pape dtait 
pleine etpldnissime et qu*il excommunierait 
4:eux quisoutiendraient que VSglise n'ek 
pas le pouvoirde dSposet* les rois. 

II serait difficile de trouverun plusmauv^ig^ 
Fraii9ais que ce Dupdron , si on en excepte 
le cardinal de la Rochefoucaut qui lui suc^ 
c^da dans la place de grand aum6nier de 
France. Ce cardinal ^tait vendu aux j^suites ; 
ce futsurles demandesdiip^re jimoux yCo)^-^ 
fesseur de Lords XIII , qu'il obtintla grande 
aumdnerie. }l ^tait beaucoup moins instruit 
que Dupdron , plus yiolent et aussi vindi- 
catif. lisignala sa reconnaissance envers les 
j^suites, en s'achamant k la perte de Richer \ 
il promit k Bentivoglio , nouveau nonce , 
sa retractation. Tous lesmbyens imaginables 
fureht mis en oBuvre pour seduire ce ver-» 
tueux citoyen ; mais ne pouvant le corrom- 
pre , on voulut le rendre suspect. II fut d^- 
nonc^ au».roi comme criiainel de Uze^ma- 
jest^y et^ses adherens comme uile troupe 
dangereuse*d'obsciur&seliitaiatiques. On dit 
a Louis XIII qtxe d'etait d'apr^s sesconseils 
que le prince^de Conde s'^tait ^loigne de la 
«oux: 9 ct qu'ii n'ji^nnait qua pour atiaqudtla 
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1 9<> Rdsistance de Richer; 

legitimlt^ des enfans de Henri IV. Sire i 
lui dit ce cardinal CQ]omnisitenr , ces ge/is 
sont encore plus a craindre que les hugue^ 
not$ ; il faut les exterminer j ou tout oil 
moins les chdtier comme vous avez chdtid 
l$s protestans. 

Louis XIII ne s'empressa pas de seconder 
le z^ie fougtieiix de son auni6nier.Celui-ci^ 
fecond en ressources , convoque nne assem- 
bli^elde prelats ; il letir remontre qaeHicAer 
est schismatique , qu'il fant le faire signer 
que le pape , corfimepape , peut faire des 
loix quiobligenten conscience , etsll refuse^ 
le faire enfermeralaBiastille ayecune dixaine 
de ses adherens. Richer est mand^ au tribu- 
nal de ces prelats , et refuse de signer. Puis- 
qu'il refuse , s'^crie le violent cardinal de la 
Rochefoucault , ilfautle coudre en un saQ 
et lejetter dans la riviere. Nous eii deman- 
dons pardon k ce cardinal ; maisi si quel- 
qu'un meritait d'etre puni et noy^ > c'^tait 
ceux qui trahissaient le roi iet la. patrie* 
Et c'^tait les trahir de pr^tendre qikW ^v6- 
que de Rome peut di^trdnerxinroi<ie France. 
Duvair avait obtenu les ^cesxix. Richer ^ 
qui en ^tait estini^ ^ alia le Voir, et le pria 
il'azxSter ime persecution qui dupalt depuis 
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'Garde dts sc&aux vendu k Rome. 1 9I 
Aix aiis ; mais Huvair ^ ce magistrat si inti- 
gre ^. la tSte du parlement de Provence , 
€t si courageux pemr d^fendre le liyre de 
Richer , n'^tait plus le mSme : Tair de la 
cour Tavait corrompu. II r^pondit k Richer 
qn'il devait signer ce que le* nonce et les 
^vSques desiraient. Mais , Monseigneur ^ 
repond Richer ^ ils'agit de VindSpendance de 
la couronne. « N'importe , r^pliqua le garde 
des sceaux , vous ne devez pas ^tre plus sage 
que les terns ; si la Sorbonne est de Taris 
des dySques , vous ne devez pas penser au- 
trement ». Le noeud gordien de tout cela , 
ic'estque ce garde des sceaux, d^jk'^vSqu6 
de Lisieux, esp^rait le cardinalat , et qu*en 
attendant le chapeau, le clerg^ lui pay ait 
douze mUle livres de pension. 

Richer ^ comme un roc au miUeti des 
filers orageuses > ^tait in^branlable aux s^* 
Auctions , amt menaces , aux promesses , 
aux violences , aux' calamit^s , aux persecu- 
tions. Ne pouvant done ni armer le gouver- 
nement contre lui , ni faire ployer sa fegon 
de penser, on eutrecours i un stratagSme 
que les fripons ont souvent employe pour 
rendre odieux les ennemis. On fit parler 
U ciel cQUtxe lui j et Ton se serrit d'un 
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19» &aintetSi miraetesi 

caxme , nomme Dominique ,.ipoixr en etri| 
Torgane. 

I Fr^re Dominique ^tait un tauxnaturge ; 
nn faiseur de miracles ; il conrait le monde 
avec le titre de vicaire apostolique j il avait 
travers^ VAllemagne tralnant k sa suite une 
foule de gens , redressant les boiteux , fai-r 
0ant entendre les spurds , vodr les aveugles ^ 
cliassant les demons du dorps des possedes* 
Paris ^tait un theatre digne de ses grandt 
talens : sa renomm^e ly avait devanc6 ; 
Je peuple, par-tout avide de prodiges , Tat- 
tendait comme Tenvoye du ciel. Pour pre- 
parer les esprits k son avenement ^ les car-^ 
xnes avalent fait graver le portrait du taur 
matiu-ge avec la. legende des prodigejB qu'il 
avait operes parmi les Boh^iennes , le§ 
Allemandes et les Cliampenpisps. Xjes^ima- 
ginations d^jA echauffees finirent de.s'em-^ 
br^ser ,pax le r^cit de .tant de mery^illes. 
Le couyent des carmes^fut bi^n^t entpux^ 
d'une multitude innombrable.de lyxancliqt? $ 
de teigneux , de borgnes ^ djebancrpclie^j 
et de veroles, Tous ces malheureux pas-, 
' saient devant lui I'un aprdsTautre* II lesj 
b^nissait , en disant : je te toilche , ,Dieu te 
hdnisse. On coupait, des morceaux de ,son 

manteau 
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i^tprpphdtie tPun carme* i^. 

manteau ^ow les eilcMssejr 4ansr de pefits, 
reliquaires-, et 1« saint-hon^me , qui n'etait, 
cjrii'iui fripon , laissait tailler.tSon znanteau^ 

Jid^les^ 
. Le tasamatui^ n^avait.eu jusquVoraqtte 
le don des miracles ; mais bient^t on lui £t; 
]aLO]!Ul€l]r^du d^pi de prppla^e; et il pr^ijtf 
au dbctei^: JSicher qu'ii serait damn^ pour 
d^sabeir au pape et aux ^vSqu^s. l^es .d^o», 
tea g'eiaapressdrent de r^pandre cette Jp^Qr 
ph^e dans leur^ quartiers, / ^ 

• Ces tpfura de charlatan n'ont et^ que trpB 
aouvent employes par les fripon$. 11 y avait 
vin^ans que, pour allumer une persecution 
conti^ les protestans , on avail produit k 
Paris une d^moniaque qui dans ses extrava^ 
jganees leur annoncait de grands malheurs. 
Duval ^ ce mSme docteur.de Sorbonne 
qui avait mis en vogue cette femme , mit 
en ' credit la proph^tie de fr^re Dominique 
contre Richer. Mais le parlement qui ^ en 
1599 iayait proc^d^ contre les farces de cette 
poss^d^e ^ et le moine qui la confessait et 
les ^v^qnes qiu la dirigeaient , mena^a de 
se m^ler des miracles et des propL^ties du 
nouyel Elie. Les carmes ^ ses confreres ^ 
fome IL N 
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Oontchs de s^^tt^e enrlcliis des |iMralit^s 
desimbecilles , die voir leur ^glisfe tapissee 
4tex voto , previnrent le parlemejit ; et le 
taxcmatnrge , ^conduit par ses codafr^res ^. 
alia operer ailleizrs. 

Eh attendant que Richer &kt diamn^ , 
tomme fr^re Dominique Tavait pr^dit , on 
le traita en chaire d^h^r^tiqiie et d» schls- 
matiqne. Gondij ^v^Sque de Paris |.defendit 
de le confesser y et lui enyoya dire qu'apr^Sr 
sa mort il serait priy^ de la s^nlture ec-t 
cl^siast^que. Richer ^tait un citoyian trop^ 
Iblair^ pour he pas m^priser cettfe ven- 
geance d er^que. 
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C H A P I T R E X.V. 

I 

^oMt abondnable du pkre Joseph , capuein •-. de 
DScret criminel de la Sorbonne. Fai-^ ^^ 
blesse et nwrt d^ Richer* 163a. 

Jlk^chejx avait rendu inutile 1^ politique 
ide quatre: nonces : il ava,it par 5a fermj^ta 
di^concerte les manoeuvres 4^* j^suite^ et 
4es oratcxrien$ ; il n'avait oppose qu'un frf)nt 
inalterable aux violences du fanatiqiie ©$ 
ignorant due ^ Epemon i il avait pendant 
.vingt ans resiste aux efforts des cardixmux 
DupSron ^ de Bousi^ de Rel^r de lulioc/ie-* 
fquccmlt et de Berrule. II iui resta,it encoi*^ 
k soutenir l^a seductions du cardinal de 
Rich^Meu. 

On sait que ce pr^tre deyenu inuiistr^ 
tenait son. rpi Louis XIII en tutelle ; il s'e- 
tait einpar4 e^ ^yironne dq la spuv^raijaete . 
comme tout xui.nistre Si'en emj^^^e qu^nd les 
princes sont fq^ibles et qu'uiie nation n'e»t 
point encorq instruite. Jl, receyait lea dedip 
caces de presqiu^e tqus les \iYXQsd<^. devotiop. 
jet fai^ait $Qi}t^fli|r .d^s ayij£alAis.(i^iiUi^^s 
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1 9(5 Ija Sorhonnt: emheltie* 

tor rumour profane* Ce mSme prStre , 

^v^que et cardinal , c[^i ^ pendant le cours 

tie son minist^re tyraifniqne , enrichit les 

<^qmmissaires et les bourreanx , voulut ^tre 

le bienfaiteur de la Sorl)onne pour mieux 

Tasseryir. 

Les pauvres pr^tres de cette ^cole habi- 
taient des masures , il les logea dans un. 
magnifique palais ; sur Tesp^ee d'antre qui 
leur servait de chapelle , il leur fit Clever nn 
temple auguste. 

Le parti de Richer^ pen nombreux en 
Sorbonne , paryint apr^s beaucoup de mou- 
vemens a faire condamner nn livre de San-^ 
tarel , dans lequel ce jesuite soutenait encore 
"que les papes peuvent detrfiner l,es roif» 
JJrbain VIII ^xrxxXxk de cette condamnation. 
La Sorbonne pour Tappaiser ordonna ^ 
tons ses candidats , bacheliers et licencies , 
la prestation d^un serment sur le decret des 
papes. Duval qui menait la Sorbonne cpmme 
un chef de parti m^ne une troupe , avait 
invente. cette prestation de serment : il re- 
digea un recueil de toutes le6 d<Jcretales par 
lesquelles les papes s'attribuent un pouvoir 
absolu sur le temporel des rois. C'etait sur 
€0 recueil qu'on deyait jursr et auquel on 
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Biclielieu vendu ^ Rome. igj 

svait mis pour titre : pars decretorum in. 
^uid jurabunt studiosi in theologid. Depuis 
les decrets contxe Henri III et Henri IV ^ 
la. Sorboxuie n'avait rieix £ut d'aussi crinLU 

Ce. serment alliuna la discorde en ^Sor^ 
bonne. Richer ^t ses amis en demand^rent 
la suppression;. Le cardinal de Richelieu, 
ijixi avait ses> rues., voulut 6txe le media- 
teur. II assembla chez lui un grand nom?r 
bre de th^ologiena ; il commen^a par leur 
dire que le* roi l^ avait amid d^une verge der 
Jer pour ehdtier les brauillons i ensuite leur 
prodiguant les caresses ,. £1 leur d^fendit de^ 
se trailer d'h<^r^tiques , et termina son dia* 
cours par Teloge de. Richer; G'est ce bpif 
citoyen que le cardinal veulait.corrompre*. 
XI avait promis au pape la retractiation de 
son livre «ur la puissance ecciSsiastiqjce ^ 
et le nonce Scapi n*attendait pour pjartir 
qpe cette retractation. Elle etait le p^ix con?- 
vcnu pour le diapeau 4e. cardinal que. Z7ri5<zizit 
Vin deyait donner k son fr^re Alphonse ^ 
ex-cliartreux^,qui , du cloltre oil il sfen- 
»uyait , avait pass^ a Tarcliev^ch^ de Lypa* 

Le pape cbmptant sur la j^romesse et las.. 
toute-puissance de Rjfbelieu , avait d^j^L 

N'i. . 
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190 Barb are coquinerie 

envoye le chapeau a fr^re Alp1iott&€\ mafs 
Hwher ferme dans ses principes , resista a 
tous les maneges des emissaires de Riche^ 
lieu. Le pape , inecontent dcJ ce tninistre , en 
parlait comme d'unfourbe quiravalttxomp^; 
I^duf appaisbi'sra saifitet^, RicJtelieii demande 
ilh tiotaire sapoStbliqlife , et tfe notaire fiit 
*tlV le champ (l^pi^che de Rome. Onle logea 
ciliez le ^>ere Joseph ; capucinf, espion de 
ce cardriial et Fun de sea principaux agens ; 
dn sein de la splendeur ct la bonne oli^re 
bin 11 vivait , 'ce capucm V^tait donne te 
fti^rite d'ihstittier Yannonciade y Pun dcs 
brdres les* 'plus ^MSt^r^s de la religion ^ 
t'^Tidis que dans toiis les m^smoires du tems 
Tin Taccusait de ne pas croire en Diau. ^ 
* ' 'Mic/ier evphxslpurs dotteuts de Sorbonne 
^tirerit inv/es a "diUer ch^z Ini ; apr^s 1© 
^diner Rider fut mene dans une chambre* 
Le pere Joseph lui preseilta'uire r^tracta* 
tioh toute dressee , et dune voix imeca-* 
\.ante lui dit : Q^eH aujourd^hui qu^U Juut 
^r^tracter voire iiyre ou mourlr. 

A ces mots deux assassins 'epost^s sorterft 

d'un cabinet vbisin , se jettent sur le vieiN 

lard , et liii tenant le poignard sur la gorge 

''lui 'font $igfeer une Jftdtractatlon; Richer iix- 
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'du capucin Joseph- -^95^ 

-ierr^ par la crainte , et accaW^- d'hxjrreiir 
tSe retire pteurant et offraaat ^.Dieu les res- 
'-tes de sa evie>eiaf expiation d'uiae faibJUesiie. A 
laquelle ii ne strrvecut que.pew 4e. mcM. 
* Le poignarA:ix'^ait peut-St?e ^'tiji jen jiour 
4-EitiiBider le vi^lttard ; maifi^ik-iji perdu Ia<Yjit^. 
Jia gloire quvil en^ftt reftindeirieiit bieoixenge^ 
S9XCJL yeux de la posterity .d'imiMcbe<«assaar 
ts^m^ ordonni^ par mn- |»rtoe| cardistld >4it 
iexecut^ .par ua pr^e • ca^^scia. ; / \ : 
' Cette retrae&udcm ne f»t: pas ia. sevie iau te 
:qu'&Taht. dexmourir £t,;oe 'vieiUaartl. Leieta* 
'Xut arr^fee ea Soi^bonne ^vteb ^oxep s^ k« i^ 
crets des papes > occa^ioicmait nn ^cliisi]^ 
fSEumi lesithj^ologieas. ifii^^^jfiea^^le mo^fia 
^H peiz , et ifi/cjlen 4|m y^ir^'ianprop'src 
jCDzame tin >opprobre , le stgnaiiavec^des mot 
-di$catioiCg; l^e^^tatiftt deviHf tm .^ndale im: 
France : on afficlia ce 4isti^ef.& lt^jpo]:;iie:4% 
laSorbonne: 

Jnstaurata^ ruet jam jam SorBena. Caduca. 
Dumfiut , inconcussa^Htit. Renovata perUfiu 

Outre ^es versol en parut encore d'autres 
sur la defection de la Sorbotme , et qui con- 
tenaient enx:are plus de verites On y rappel-, 
lait touiies lee ^poquea qui pouyaient Thu.- 

N4 ' 
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milJer. On k montrait sorisces diTerseffd^- 

XLominationts : la Sbrhonne Bourguignonfi'p 

iAn^laise^ Guisarde^ E^ctigpudej Italienne 

1 I^e doctenir Fihac qtti chai^eait d^Of&^ 
.3Dio» a ch$.que: .^i^i&eiiieiitv «t: qst'oxt stup^ 
ixoiiMna tant6t le doctetir lesfoioiy levoHh ^ 
'^t ts&it6t & \termiau» indefitiitius y ment en 
'Socbonne parotl^stjer cexttxe le.senn'enl; et 
contre les.siodifioations'.de >ii^/^i^>z^. H 
.d^clava a toasr ses con&^e&.qti'tl youlait 
-mcuruT .bon Bran^ais ^ et qu'iB sortant 
de la. Serborm^ ftomme d^una Babfflon^et 
d'une: retraiie de^ prosAtuSe^. ' ; 
^ Sem courage. alia plus k>m ; il pr^nta 
jrequSteiai£f)arIemef|;tpeilr dei^ Fabo^ 

Ikioxt de ce.sernieBt ; maisipe corps irendm 
jL^Vi;^i^^y\Q(U:.lr^ixiblaxLt 8ou8 soil despoi^ 
tikoajej g^daL.ie sileaoe.. !- 
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C H A P I T R E L V I. 

ITanini condamnA etC Sarhonne et btHlS h jg^ 
Toulouse. Trois chimistes condamnSs en ^ 
Sarhonne et bcauiis par le parlement de 
Paris. 

xJN n'entend point pranoncer le nom de 
/^/^i/ri sans penserqu'U^taituiLath^e* Point 
du tont ; c'^tait nn prStre neapoiitain qui avait 
quitt^ sa patrie^ i>a il vivait dans la mis^re , 
pour venir faire fortune en France , et oil il 
lie troura que des prStres pers^cutseurs ^ de$ 
ZQi^strats barbareh et un Mcher. 

Queique n^ en Italic etprjStre, iln'avaitsuf 
la 'j^uissfince papale aucune de ces opinions 
ultramontaines qui ont bouleyerse i'Europd 
si' ftouyent ^ et qui partageaieut alors notre 
Sorbonne en deux factions , en Richelistea 
et en Duvalistes.H n^'iStait pas non plus un 
ignorant eomme on a affecte d^ le publier* 
De nos jours on le regarderait comme un 
honnue fort in$truit ; il avait d^a connais^ 
sanpes en asttononiie ^ en anatomic , en m^- 
d^ciae et en clumie. La metaphyslque ^tait 
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ioi Vanlni ^tail m^tanlj/ysicien 

ce qu'U avait le plus cultive et ce qui lu5 

devint le plus funeste. 

Fani/fi nertronv3L gijt^Jies-aJParis d^ai^trea 
ressources pour vivre que de dire la messe 
;^. r , ft cinq'sons- par }our* II 8e<pk»isiBttt^ dispoliQlr 
ftvec ies theologien&.qtt'U rcxicoatrait dan& 
le$ sacristies.^ et. avec <ie&. b&tasdb. de la plii- 
losophie alors si coinmu is et que.le8^»pbro- 
gres de la raison ont rendus si rares. Tout 
eh disputant^ n?^zz/7r ^racqiQt wd peii \dk 
c^^brite-et sejfit des ei^xreHm^iHiplaGablefr ; 
il Y^tA^t i&tr^ auteuir .et 'celft ie i perdit *,. *Le& 
dialogu^ea-quil donaa ietai«i\t>eca:i4;s en latia 
€t par oops^quent pea lus et pdut^diingerjsuxf. 
Le ]VFgon^ tobscur de sa xi<^ph(jrj»iq2ae imkit 
^ Torthododsie de S0s>r>|tiRi)Qo&.iGes ddalogttes 
t^veiiMr^rit ia jalciiist«iiieIsB9 eii]3emi&> qui 
{>retendirent qu!.un hmnitaiqx^v^ps3Aa& 
de la fiatore /sans quio^ ^put'Tenteitdne;^ 
de^rait avbiis pm de foi> aracp itvy^t^es cb la 

Denx docteuTS de j&oiilbodftife ^araient ap-» 
prouY^cea dialogues*' L.e«ip suffrage, qui de-^ 
irtaif Ies n^ettre^ I'ahri-dela 45eii«m^ ,fufc pi?6^ 
cisement ce'qm rocca^Iohria. Les approba- 
teura des dialogues de-^;M//ietaient c^r- 
deligrs . he^ dgdteuW dofiainicain^ j emi^is^^ 
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et n^^tait point aih^e. %6S 

ji^s des cordeliers , ne virent dans ces dia- 
logues qtte ce qn'on appellait alors les hor- 
teuris du natnralisme , et les denonc^rent h. 
laSorbonne. Leur aiiteur n'etait connu dela 
plupart des th^ologiens- que parce qu'M 
avaitdispxit^ a: du trance eontr'eiix, soit danfe 
les sacristies > soit dans les actes publics'. 
Persontie n« s'interessa ason^soit, et Toil 
censura son 'livre sans le comprendre. 

Deuxans apr^s cette condamnation Va^ 
W/zi etait i Toulouse , dispiitant tou jours 
isnr la metaphysique , et se fuisant de non*- 
"Veaux enneinis. Ceux qu'il s'etait fftitsil Paris 
ti'aVaient censure que son Hvre , ceux qu'ifl 
se fit k Toulouse firen:t condarnner sa pei^- 
Sonne. lis I'accus^rent d'etre ath^e. A cette 
Ucctisation* la society civile se sbulere toxi- 
jdurs , et sans trop examiner si elle est fon- 
dee , dn commence ^ crier : c^estun ntonstre?-; 
iVfautrt^toit^^. - • 

Le pauvre prltre, iti^taphysitcien et dis- 
pnteur , fuir krr&t^'et emprisoiinie. ' Inlerrog^ 
surla diviniti^, il prend'trnbirhde paill^^ 
ie 'niontre "-"k ses juges , et 4eur dit : ce brlrt 
seul prouve V^existerwe dun t)i&U. 

Apr^s Cei at^u on devait, ce semble , le 
*TeI&her-5 ipais midheureuseirient parmi les 
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ao4 Vcmirtl mjustement hrtHd. 

preuves qui 1^ chargeaient, on crutentrevoir 
qu'k s6n ath^isuie il m^lait la magie. On 
trouva dans sa claambre une phiole dana 
laqnolt^ ^tait lui crapaud* Las pge& n'en 
savaient pas assezi pour voir que ces deux, 
eriines ne peuvent^ubsister eiisemble , qu'un 
soreier ne peut ^tre athee j qui croit au 
pouvojir d!u Diable doit certain^UGieat croire 
en Dieii. 

Vanini eut peut-fitre 4t^ aJDSOus;. mais mal- 
he^ureusement on se ressouyint que la Son- 
bonne avait- condamn^ ses ouvrages ; on 
crut qu'un homme jug^ par ce tribunal y et 
qui npurrissait un ci^apaud dans une phiole , 
devait ^txe un hommi^tr^s-dangeremx; et le 
parlement de Totdouse ^^^q»i trente ans au-- 
paiavant avait proscrit sob. roi Henri III ^ 
qui avait diclax^ Henri IV incapable de 
I'egner , qui avait fait briiler un millier de 
protestans, qui de nos jours a fait rompre 

. le vertueux Calas j, fit aloirs jetter dans un bA- 
cher riiifortune Vanini, a-pores lui avoir fait 
couper la langue ; et ce faisant ,, crut faire 
mie ceuvre raeritoire aux^yeux, de Dieu. Get 
acte d'ediflcation se pass* eja, .1.619. Pour 
peupler la terre d'aihees ^ on n!aurait qu'k 

_le repeter&auv.ent-^, Pripjajs Dieu qu'il uQua 
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Mensonge ahofhlnuhle sur Vanini . noS 
donne des magistrats eclaires . L^ign orance des 
jugesestundesplus grands fl^auxdelasociete. 

ApreS le stipplice de Fanini sa reputa- 
tion alia €11 croissant ; mais ceux qui ont lu 
•ses ouyrages sont obliges de convenir que 
Cet honn^te homme , beaucoup plus instruit 
<Jue les p^dans qui le d^nonc^rent , et que 
les barbares raagistrats qui le firent brAler , 
Croyait en Dieu ; qu'il adorait cet ^tre su^ 
prSme , dternel sans itre dans le temps , 
present par^tout ethors de tout , ay ant tout 
crdS etgouvernant tout. Tellfe etait la foi et 
le langage de Vanini , ainsi que celle de 
JPlaton et diAverods ses guides. La foi de 
Vanini , k la v^rite , ^tait d^gagee de toute 
superstition , et aux yeux des g^ns de bieri ^ 
il n'en ^tait que plus estimable. 

Quand il fut mort , on crut rendre son 
histoire plus int^ressante en la farcissant de 
mensonges et d'absurdit^s. Le minime Mer* 
^enne ^crivit qu'il ^tait s'orti d'ltalie avec 
douze apAtres pour aller pr^cher TatWisme. 
Ce projet eftt ^t^ aussi impraticable qu'in- 
sens^.Il n'en fiit pas moins cm par ceux qui, 
n'ayant ni le temps ni la force de rien exa- 
jminer , croient toutes les sottises dont le^ 
frippons chercHent k les bercer. 
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^p6 Thiophile pers^cuti. 

Le j^suite Garrasse est un dc ceux qui 
^crivirent avec le plus d'emportement con* 
tre le philosophe neapolitain. Ah! mon cher 
lect^ur , si le temps ne me pressait pas autant 
et que je pusse arr^ter un moment la mar- 
che de cette histoire d6jk trop chargeede f aits 
pbscurs , je me plairais k tous esquisserle por- 
trait de ce Garrasse , de cet homme odieux^ 
et dontle nomest derenu une injure atroce. 
Je vous lemontrerais comme une fiirie im- 
placable , tour-a-tour acharnee sur la cen- 
dre encore fumante de Tinfortune Vanini , 
sur celle du sage Charron , [et sur la repu- 
tation du malheureux poete Thdophile. Ce 
jeune homme de bonne compagnie , d'une 
conversation vive et agreable , f ut denonce 
comme athee paries jesuites, onle briila en 
effigie ; arrSt^ au catelet on leplongeadansla 
m^me prison ou Ton avait mis Ravuillac; on 
suborna des t^mpins pour le perdre ; il triom- 
pha , il est vrai , d^ la calomnie. jMais le^ 
Jesuites ses d^lateurs rest^r^nt impunis, Sa 
sant^ s'usa par de longs malheurs , et il n^ 
tarda pas a succomber sou3 le poids des in- 
firmites .qu'il avait contr^pte.^s dans 1q 
cachot. 

Tandis que, les jesuites Qarrasse ^ Guenn^ 
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Sottise du parlement* ^ofjm 

Voi^m manc^tt^raieiat la pertc? dti pauvro^ 
^hSophile y la Sorbonrie de spn c6t^ potir-, 
«tiiTait troia chubiit^jS, &7/o;ajr, BitOut , et 
€laves\ lamquemerit coupables d'avoir cojn*> 1624; 
haXtaJlrifitote , de s'^re moqil^s des formesf 
flnbstantielles , et td'avoir axiinis des ^le-: 
mens difSerens de>Qeux du phLlofipphe grec. ; 
'..Cjss ^oayeauti^s fiireat. uA sba^dale dajo^ 
Tuniversite : on y: cria U,Vh^T6$ie,^ ji rim? 
pidte y a FatK^istliec:^ les 5ijpp4t*.f clfi Ifi th<o- 
logie en parlaient comma du renv.ei:ls^inen| 
de r^vangile. De Claves fut mand^ en Sor- 
bonne et li en sa presence on y d^chira se$ 
theses ; ensuite on presenta requite au par- 
lement, qui les bannit de son ressort, C'^tait 
k-peu-pr^s dans ce temps que le saint oflSce , \ 
compost dejuges^us^ pen instruits que ceux 
du parlement , condanma Gallilee coupable 
d'ayoir renouvely T^icien sys^ne plane- 
taire. 

Le parlement d^fendit aussi d'enseigner 
aucune opinion qui ne fAt revStue du suf- 
frage de deux docteurs en th^ologie , ou des 
maitres des autres facult^s. La defense fut 
faite sous peine de mort. EUe ^tait absurde 
et barbare ; si la philosophie ne TeAt m^ 
prisee , nous serions encore , grace au z^le 
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io8 

dtt la magistrature , plong^ dansles t^n^bret 

de la $tupidite. 

Un citoyen philosophe fi^mit en pensant a 
ces temps malheureux oil Tignorance par- 
lait hautement et se croyait en. 4^0it de 
parler $eule ; oi la gouple et ardente supers- 
tition se cantonnait et se faisait redouter; 
oh les gens de loix ^taient ignorans ^ fana^ 
tiqnes^ cruels el despotes* 

Ces temps ne sont plus^ B^nissons la phi- 
losophie. 




CHAPITRA 
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^6^ 



C H A P I T R E LVII. 



i 'abbs de Saint-Cytsn emprisonnS, Arftaud , g^^ 
chassS de Sorbonne et vengS jpitrVascoii^: ^ 
Sottise duformulaire. 

\J^jiRjissx, ce j^suite pers^cuteiir et in— 
sens6 , n'avait jusqu'alorS attaqu^ que desf 
bommes morts qu'on prend rarement la' 
peine de 'justifies , ou des poetes qui ne' 
se vengent que par des ^pigraimmes , ou des' 
philosophes qui d'ordinaire h'opposeirt k la 
calomnie que le m^pri^ et le silence ; mais 
il osa attaquer des th^ologiens dans un livi-e 
qu'il intitula : la Somme des^ vSritds de la x^^ 
Religion y et qu'on appella la Somme des 
erreurs de Cr^/ww^. L'abbe du Verger de' 
JEfaurane ,'Conn\i sous le nom d^abbe de* 162$; 
St-Oyran , se disposait k fai?e c6riiialtre les^ 
inepties de ce livre. La Sorbonne ^voqtia*le 
proces et ptonon§a que la Somme des vd^ 
ritSs de la Religi&n etait Vourragis dHwi' 
fburbe , qui falsifiait Tecriture-sainte , qtii 
citait k faux les p^res., et qui k la sijnpli-* 
Tome II. O 
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ai6 Saixtf-Cyran emprisonnS. 

cit^ du texte sacr^, melait le jargon d'lin 

mauvais farceur. 

^ ^ L'annee suivante, le parlement fit brftler 

un libelle fait centre le roi et contre Riche^ 

t . lieu. Le style du libelle decela la main du 
bouflPon fanatiqtie qui ravait ecrit , et qui 
pr^tendait que le pape devait excommunier 
et le roi et son ministrepour aivoir fait un 
traite d alliance avec les protestans d'Alle- 
magne. Les jesuites ne pardonn^rent pas au 
tjiocteur de St-Cyran d'avoir d^nonce Tou- 
yrage au parlement; ils attendirent seule- 
ment le tems de la yengeance , et ce terns n,d 
^da pas 4 arriver. Ils i^crivirent contre lei 
^y^ues et cpntre la Sorbonne. Le docteur 
St-Oyran r^pondit aux jdsuites dans un livre, 

••3^* intitule : Petrus Aurelius , qu'ils f^taient des 
insolens , des brouillons et des religieux re-, 
belles a T^glise .Ceux-ci, qui avaient un credit 
aupr^s du roi , obtinrent un ordre pour le 
. ^ faire enfermer dans le donjon de Vinceimes^ 
oil il rcsta cinq ans. 

lies evfiques veng^rent Si-Cyran en fai- 
sant une belle apologie de son livre; qui 
ifMit fort plat. La Sorbonne prit parti pour 
son docteur prisonnier ; elle informa th^olo- 
giquement cOAtre le jesuita Cdlot^ qid s'er 
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talt tti&M ide traiter de la hi^rarclile ^Qclts- 
j^iastique dan^ uu livre, fort ennuyeux; xnaJs 
Fadroit j^suite pr^viiUt le jugement de la 
Sorbonne;; il vint «*humilier dans une. de 
ses assemblies > d^ayouer «es erreurs €tt 
obtenir -un pardon. 

Ces dyenemenis^ je l*a.i?ou€f, sdnt petits, 
froids et . obscurs : ils. iie m^ritent ^gu^r^^ 
d'etre rappprtes ; jnais alors lis avaiept^^^fei- 
^ue celebrity ; un vin^tienjie d^ la jiaJ;ion 
€'en occiipait; ce qui a nosy^eux peijt le\\r 
donner quelqu*importance> c*efit qu'ils^un^ 
n^rent 1^ f^meuse querelle d|U jansi^nisnie^ 
de cette l^pre dont r^ta,t.a.et^.tourniemj6 
pendant cent quarante ans, et.dont la phiio- 
: 6opbi§ Ta entierement pnrg^ malgr^ les/;:har- 
latans mteress^s k prolonger c^tte xpeiladie 

Le -d^Gfceur Atnaudy ^\xix^ maia hard4f 
«ntr9. da^fi la lice, et voijl^nt rompre lui^ 
lance en faveur de iS^-Qy/v^x, son taaitlre 
en th^logie > il donna le livre ^fe la Fr4^ 
quente ComnmnioTi. Vingt-quatre docteu^s 
de la Sorbbnne et piusieurs ^v^qnes appitju- 
V^rent ^et ouvrage qui j^tait la censure, ^dgs 
j^suites, accusi^s alors comme ils Tont ^ 
^miUt foi« depuis , de fi^e de leurs ^^m^ 
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aia Saint-Cyrall nllume 

des boutiques de sacrileges , en achalandant 
les confessionanx par un6 extreme facility ^ 
donner rabsolutlom 

Les jesuitesr^poHdirent quale docteur-r^r- 

naud^toXtVLTLexcomnuim^ et un infamesico* 

phante. Le p^re Petau , le mSme qui, isuivant 

I'expression de Voltaire, faisait des hommesh 

coups^de plume , e^rivitees ^tranges paroles : 

Vatlteur de » la Frdquente Communion ne 

'-^nous'^^agrSe pas / Ufaut tirer le nosud tou- 

'lant''\ incontinent V^trdngler et avec lid 

^tous ceua: qui l^approuvent. 

' 'Richelieu Biourut , et Saint-rynzjx sortit 

de prison* Le premier usage que ce doc- 

teur de SorbdAnef fit de sa liberty , fut d'al- 

lumer en France uhc guerre civile eccl^sias- 

•tique / en y faisant connaitre un livre qu*un 

^v^que d'Ypres , son ami , avaltfait en I'lion"- 

^BeuiMde^. C. ,;^ la gloire de Sainty'^ugustin , 

^et^'en haine des j^suites. Get ^v^que etait 

Jan^nius ^ pr^We parvenu et obscur quoi- 

-que pkrvenu/Sottlirre intitule Augustinus 

^eftt deiheure dans Toubli , tant il etait mau- 

Vais, s'il h'eAt attaq*4 les j^suites; lis en 

^d^tacherent quelques propositions qu'ils, 

^nonc^rent k Rome. Urbain VIII les cen- 

•'TOi'a!, sansparler AeJans^nius^ La Sorbonne 
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la guerre du jansSnhmel 2iS 

fiit paxtag^e : plus de quatre^vingt docteiirs^ 
condamn^rent ce& propositions ; saixantOv 
eutres en appell^rent au paiiemem:. 

Amaudy pouf le malheur de la France ^ *®^'* 
se m^la de la querelle : il r^andit que la. 
bulle du pape etait tr^s-respectable , que \ak 
doctrine qu'il condamnait ^tait dSreuse p 
xnais qu'elle ne parlait pa& d.e'JansSnitts. 

Mazarin n'etait pas soup^onn^ de s'amu* 
ser a lire des livres de th^logie ^ il ^tait 
plus occup^ h. se d^fendre de la fronde qu'^ 
lire un livre qu'il n'eAt pas compris ; il de* 
xnanda une autre buUe portant condamna* 
tion des cinq propositions extraites de Jan^ 
a^ruus. C^^tait pour complaire aux ^v^ques ^ 
(dont il attendait des secours ^ qu'il fit cette^ 
demande. Le pape lui accorda cette con- 
damnation qui ne fit qu'aigrir les esprite. 

Le&amrbitieux occup^rent bientfit la sc^ne.- 
Pendant plusieurs ann^es il ne fut ques- 
tion que d'intrigues de cour et d'inter^ts^ 
politiques. Cela ^tait un geu plus imposant 
que les querelles des th^ologiens. Les noms^ 
de Candd ^ de Beaufort , de Longueville ^ 
; de Turenne y de Retz , sonnent un pe^|^ plus, 
haut que tous les noms des JT^suites et desv 
Sorbonistes qui disputai^nt alors* 
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j£iif Guerre du jansenisme 

' Uri parlement qui Uve une anuee et qui 
met i prix la ^dte d*un ministxe ; un roi en- 
fant, fugitif au jnilieu de ses ^tats et man* 
quarit du necessaire ; un oardinal qui , en 
sortant ^t^ bras de sa maitresse , va singer 
au parlement un poignard dans sa poche ; 
ki fille de lienri IV dans la mis^re , et de- 
meurantau lit faute de bois pour se chaufFer ; 
mademoiselle faisant tirer le canon de la 
Bastille sur les troupes de son roi , ce sent 
Ik des objets un peu plus interessans que 
toutes les disputes de Tecole. 

Cependant Jes anibitieux depos^rent leur 
vengeance : plusieurs d'entr^eux rirent dans^ 
la suite du ridicule qui ay ait accompagni' 
leurs dissensions ; metis les th^ologiens con- 
tinuerent k se battre. Les guerres de Fam- 
bition ont toujours une fin , cellQs de fe 
•tlieologie sont interminables. ' 

1654, ; II n'^est pas indigne du philosopbe d*ob- 
server qu'un prfiti'e ignorant , nomm^ Pi- 

' cotS ^ habitue de Saint-Sulpice , ralluma la 
quercUe entre lies th^ologiens. Ce Ficote 

• refiisa Tabsolution au due de Liancourt. 
Le malheur veut que le penitent soit aussi 

' peu instruit que le confesseur ^tait tyran- 
iiique, PicQtd m^ndiQQ de lui laisser ses pe- 
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clih&s , s'il ne cliasse de chez hii Tabbe Bour- 
sier de racacMmie fran^aise , s'il ne retire 
sapetite^fitle dePort-Royar, et sll ne rompt 
toute relatiott ayec- les solitaires de cett« 
znaison. 

Arkaudy n^ arec uji gdnie iinpetueux , M^janvici^ 
etait k la t^e de tou« ces savans ;• il ^tait 
I'ennemi des jesnites et- rami du due dfe 
Liziancourt. Ilrit^ du refus qu-on fait d'ab- 
Boiidre son- ami y il ^erit une lettre contre 
Ir'abbe PieotS son conffesseur. Les^ jesuites 
repondent k cette letlre par des injures , et 
fe dispute s'entenime. -r^/rw:/^ adresse une 
seconde lettzteau due de Luynes qui enten- 
dait tr^s-peu deth^ologie et qui ne GOnnaia-* 
sait pas Tabb^ Picoid.^ 

Gonyenons que , si deiios jours unhabilti» 
dse Saint- Sulpice refusait une absolution 
dent on croirait ayoir besoin , sans faice 
lant de bruit on s'adresserait a un habitue 
de Saint-Roch^, et si Saint-Roeh n^eitten- 
diiit pad raison , on passerait a Saint-Ger- 
vais ou h. Saint Gilles oi. ronftftuverait peul-^ 
Itre mieux son c0Hi|>te, 

. Les deux letti^s du doctieur ^r/tfl«^/furent 
denonc^es a la Sorbonne. Sans prononcer 
^ntl^e Labbd Piootd qui refusait Tabsolutiol^^ 

1 
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•ai6 Lejeufie docteur Amand 
el le^duc de Liancourt qui la demandait ;^' 
^Ue nomma des coniinissaires pour exami- 
ner ces lettrd^ , oil ^ propos d,© cet habku^ 
qui refusait d'absoudre un seigneur Fran* 
^ais , Arriaud disait qu'il condamnait avec 
le pape les pinq propositions proscrites , 
mais qu'il ne les arait paa lues dans JansS^ 
nius ^ a,}ontant que TegUse , infaillible dans 
le droit , ne Test pas dans le fait , et que 
^dhxA^Pierre qui avait reuie J. C, , apr^ 
avoir coup^ . une oi^eille \ Malchus , Stait 
un juste h qui la grace avait manquS. 

Deux cents doctenrs assembles r^guliere- 
ment en Sorbonne pendant cinq mois se tour- 
ment^rent inutiiement pour fixer le sens de 
cette proposition. On permit, k Amaudd^eiLr 
j^oser son sejitiment ;.mais illui fut defendu 
de disputer contre ceiix qui , en opinant uje 
penseraient pascommelui : il les eAt ecraa^ 
par I'abondance de ses arguniens. La Sor- 
bound n'avait point alors ^ n'a jamais eu 
Ae docteur aussi aguerri c^Ajnaud dans 
les Itittes scAolastiquds. 

Soixante docteurs combattaient pour Ar- 
naud ; mais. la multitude ^tait contre lui« 
^EUe . cherchait ^plaire aux j^suites , alors 
en fayeur aiipres du cardinal de Mazarin. 
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parait dans la lice. iiy 

'qui avait demande la bulle conXreJansSnius ^ 
et qui, animant la Sorbonne centre les jair> 
-s^nistes , chercliait a se venger de leur pro- 
tecteur , le cardinal de Retz , lequel ayait 
fait mettre sa t^te a prix. 

• La coutume qui laissait h. chaque opinant 
la liberty de discourir au$si long- terns qu il 
le jugeait k propos , semblait devoir eterniser 
les seances. Chactin voulait se faire enten- 
dre en traitaiit les matieres inintelligibles de 
la grace , et cela obligeait d'etre long et 
ennuyeux. 

Le chancelier Seguier vint dans ces as- 
semblies tumultueuses pour y maintefnir 
Fordre et la paix. Quand un docteur avak 
suffisamment parle , il lui ordonnait de se 
taire et de s'asseoir. On borria k une demi- 
heure le t^ms que chaque docteur mettrait 
4 s*expliquer. On mit^n consequence un 

* sablier devant le syndic. Ge terns est tr^s-rai- 
sonnable. Celui qui *ri une demi-heure ne 
8*«x:plique pas clairement ne se ferait pas 
entendre en parlant pendant dix ans. 

Get usage du sablier devait Stre adopt^ 

'dans toiites les grandes compagyiies- On y 

perdrait moins de • terns a perorer sous le 

vain pr^texte d'&laircir des matidres qui 
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!^i8 Arnojid con^amn^. 

d'elles-jnSmes sont claire& ou qui soht d'une 
Bature a ne fazaais T^tre. Pascal aippeWait 
1 usage du sablier une r^le pourles igna^ 
rans. Avec plua de raison on pourrait I'ap- 
peller un baillon pour les bayards , qui sout 
}e fl^au le plus redoutable des grandes as-p 
semblees. 

La Sorbotine d^rogea encore ^ TusagTe 
qui n'admettait de eliaque ordre mendiant 
que deux docteurs pour opinerl On en ad- 
\iBcat quarante , et ce nombre justifia ce qu'un 
plaisant disait alors : nousferons, venir tant 
-de moines qne nous Vemporterqns bien. 
' On Temporta en effet. Amaud fut declaj^ 
h^r^dque el retxanclie de la Soarboniie; c'e- 
tait pourtant le theologien qui lui fai^sait. le 
plus dlionneur. II n'avait r^p^t^ que ce qia0 
Saint-Augustin avait ^crit milie ans avant 
lui. JDieuy dxl-yX y pour montrer fue sans la 
grace on uepeut HeJi, a laissdSaint-Pienfe 
ja//^^nzc^.CettepropOsitiondevinther^tiqtie 
,en France apr^& aToir et^ ortkodoxe en 
AfFrique. 

Dana le inondo, Amaud eiU: pa ^re- un 
grand homme d'etat i on le destina a la prfi- 
trise pour en faire unev^que, et il ne fat 
^ere qu'uja honuoae de partis La natw^ 
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Amaud vengS parVe&c^X. ^19 

fbrma peu d'homnaes d*un esprit aussi juste et 
aussi infatigable* S'il n*eiit jamais connu la 
theologie et s'il n'eftt ^oute quesa seule rai- 
son , il eAt pu par Tascendant de son g^nie '- 
A^Y^jicer Bay le J aussi grand dialecticien que 
CO philosophe, mais ecrivfunplus correct et 
plus ^nergique. On met Amaud dans le 
petit nombre de ceux qui ont un pen ^clai- 
r^ la society , mais on est aussi fore^ de le 
placer parmi ceux qui Tont troublee. S'il" 
n'eftt jamais ^rlt que pour perfectionner la 
langue Iran^aise , la science du calcul et 
Tart de raisonner , il eftt eu pendant sa vie 
moins de cel<^brit^ , mais aussi plus dc ce 
repos qui est peut-^tre preferable i la cel^ 
brite, et il jouirait aujourdliui d'une plus 
grande gloire* 

'Ce fut au bruit ^1^% bons mots de Pascal 
que la Sorbonne condamna Jtmaud. C'est 
d'apr^s lui que dans toutes les soci^t^s on 
r^p^tait i Tenvi , qu'en Sorbonne il ^tait 
plus facile de censurer que de repondfe, et 
qu'il avait ete plus ais^ de trouver des moi-* 
n6s que des raisons* Ses ie$tre$ provincialts 
eurent cela debon , qu'elles firentrire , qu'el- 
tes instruisirent et qu'elles fiirent le xnodele 
d un Ian gage pur ^t precis, Pascalmiat k la 
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d20 Pascal ^ g^nie suhUme* ' 

ir^rit^ qtie le metteur-en-oeuvre. Les solitaires 
de Port«Royal lui foumissaient les mat^- 
riaiix , mais la £^9011 qu'il leur dannait ^tait 
bien au-deisus de la mati^re premiere. 

Apr^ ayoir couvert la Sorboime de ridi- 
cules dans ses premieres lettres, Pascal torn- 
ba sur les j Suites dontles partisans ayaient 
^lev^ danslafacult^.de theologie Forage qui 
f ondit snr Amaud. lis lui repoudirent par 
line multitude d'^crits pour lui prouver 
qu'il ^tait un boiiffon , un ignorant possSdd 
d'une ISgiori de diables i que ses souffleun 
itaient les partes de Venfer et lespontifes de 
Satan. lis firent plus : ils firent condamner 
cu S or bonne les lettres de Pascal o^^ Nicole 
ayait traduites en latin. 

Le temps qui a d^truit les jiJsuites et creuse 

la tombe ou la raison ya faire desccndre la 

Sorbonne , iaisse encore subsiater les lettres 

.deP^r^ca/comLmeunmonumentd'^loquencey 

deforce etdeplaisanteries. Ce n'estpas qa'on 

puisse toujours approuyer sa doctrine ; elle 

est souyentcelle d un r^yeur sinistre qtii ne 

Vpit que des p^ch^ dans toutes les actions 

deshombies , et d^s damn^s;dans tons ceixx 

qui n'ont point entendu paxler de la Jude$. 

Plaignons-le d ayoir ploy^ son gj^me aux 
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t'ascal I esprit malade^. 21231 

opinions dc quelques hommes yertueux-, 
mais sombres €t ent^t^s, Ce fut un grand 
xnalheur pour sa gloire de ne yivre qti'avec 
des th^ologiens qui lui noircirent rimagi- 
nation. Ce fut k lenr ^cole , qui dtait celle 
de lal plu^ austiSre misanthropie , qu'il apprit 
que rStre ^terhel, le p^re de tous les hom- 
ines y n'est pas le Dieti de tons les^hommes. 
Apr^s sa mort on trbuva dans la doublure 
de son. habit nn morceau de parchemin 
roul^ , sur l^quel il avait Verities paroles 
suivantes : Dieu d^ Abraham^ Dieu dUsada, 
jDieu de Jacob , et non des Philosophes. H 
portait sur lui ce -morceau de papier* pair 
superstition^ conrnie un Tuirc porte une 
amulette pour gagner le ciel. 

On ne pent refuser kPascalla gloire d'a- 
Toir eu un des plus beaux g^nifii qui aient 
jamais exists ; mais en voyant sa papillpte 
de parchemin , on est forci^ de conyenir que 
son. esprit ^tait tr^s-faible. 

Quoi ! mon cher Slaise , vous ayezi cru quo 
r^tre ^ternel ^tait le Dieu de; Jacob qui, 
aihsi que cela ^tait arrang^ dans les adora- 
bles desseins de la proyidence , escamota' k 
son fr^re le droit d'ainesse pour uri plat de 
lentilles;leDieu^''/.«a^c, qui faisaitpaftredefs 
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aii Mxiuvaisefoi /aPAniaud. 

bpebiSy des chdmres et des anes dans Ids 
deserts de T Arabic Petr^e ;,et vous ne voulez 
pas qu'il ait iet^ le Dieu de Confucius , de 
Socrate^ de Platon^ dfe Mallelfrancke ^ de 
Descartes^ de Bayie^ de Locke , de tons 
ces homines dont Dieu lui-mSme^'est servi 
pour perfectionnet rinteliigence de leurs 
semblables. Quoi I il ne serait pas le dieu du 
philosope Neirton qui , comme vous , eut 
un profond g^nie et un tr^petit esprit. 

Vous vo^lez que Get 6tre ^ternel soit le 
dieu de vos amis lesdieologiens qui, en par- 
lant de paix , de foi et de charit^, bouleyer- 
saient la society civile, et vous ne voulea 
pas qu'il soit 1^ dieu des philospphes qui ont 
v^cu paisibles ail milieu de cette soci^te, 
qui Tont ^clair^e par leurs Merits, qui en 
r^clairant Font empSch^e de s'^gorger pour 
d'absurdes'enthymdzaes^ pour de mis^rables 
T^tiQes scbolastiques ! 

Revenonsaudocteur^r/^2/^j quelaSor- 
bonne rejettade son sein, et ^coutons-le un 
moment: cc jecondamne, disoit*il, Thdr^sie 
m que T^glisecondamne, mais jene I'ai point 
»> vue dans Jiz/u^/Ew^,et jedefiede me la men* 
m trer>>. £n £gusantced^,ledocteiu::^/7ui2^^ 
n'^tait pas , ce semble , de bonne foi* Dans 
\fi liyre de Jansdniusnou^ ayons lu en ter- 
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Sottise dufvrmulaire^ aaS 

mt^sformek , les deux propositions suivantes: 
iirCy a rien de plus fondamental qiiily ^ 
certains commandemens impossibles aux 

in fiddles et atuc justes (a). • /. C n^est 

point mort pour tons les hommes (bj. La Sor- 
bonne en les lui 'montrant I'eAt reduit au 
silence ; elle aima mieux le to-unnenter que 
d:e le confondrt. 

AmcLud ^tait plus raisonnable en soute-f FormuW 
ixant que Rome ^ infaillible dan^ le dogme ^ * 
De Test pas dans le fait ; mais les jesuites 
alors devenus , k Taide de la Sorbonne ^ 
les apotres de cette infaillibilite , Toulurent 
toTC^TiArnaudet^on parti dans les derniers 
retranchemens en leur faisant signer tin© 
profession de foi : on dressa nnformulairequi 
portait que les ciriq propositions pro^crites k 
Rome ^taient' dans Jansdnius et condamni^es 
dans le sens de Taxiteur* On promit des 
recompenses kceux qui lesigneraient. On le 
porta en Sorbonne oil ,il lut presqu'unani-* 
mementsonscrit.On Tenvoya ensuite ^Port-^^ 
Royal des Champs y oil les jans^nistes ^taient' 
cantonn^s : ils le- rejett^rent ayec horremr* 

"■ ' ■ I I ii»« 111 ■■ m il ' I I mmmm^^mx m * *i mmmmmmmm \w m \m\n ywwm* w mm 

' (tf) AupLstihus ^i^xxxQVi de Paris , tomcHL pag« i j8^ 
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g:^f Projet de Bourg-Foritaine. 
On la pr^senta aux religieuses les peniteiites# ^ 
C'^tait une grande absurdity de ifouloir faire 
cpndamner par des filles fran^aises un livre 
ecrit en latin. Elles aimerent mieux ob^ir. 
^ leurs cofifesseurs qu'atix ^missaires des- 
]^8uites. On eut beau lenr dire que la Sor* 
bonne Tavait sign^ ; leur entfitement d^plut 
& la Cour y et on les dispersa ainsi que W 
-folitaires et leurs discinles. 
, Ces vierges n'o{>pos^rent A la persecution^ 
qu'une profonde r0signati;on. . Les j^suites ^ 
les plus forts en Cour et en S or bonne, etaiemt 
battus dans les champs de la raison et de 
la plaisanterie ; pour se defendre lis eurent 
i?ecour5 a la calomnie. lis, publi^rent que. 
le but des jans^nistes etait d'kn^antir la 
religion chr ^tienile . L'histoire de ce corn- 
plot fut donn^ sous le nom Ag projet du bourg^ 
JF^ontaine. Suivant ce projet les cHefs dela> 
confederation s^taient assembles «n 1621 
dans ce village. Ces chefs ^XzietitJans^nius^ 
le docteur Saint-O^r/jp/i^r^vSquedu jff<?/fey, le 
docteur Amaudv ^ chaque confeder^ on assi- 
gi^a un objetd'atJtaque. L'nn.deVait dinger sesi 
coups cdhtre J. C. et centre le myst^re de la 
g^ace ; Tautre . centre T^glise et le-pap^. 
CeluL-ei devait travailler ^ 1^ destwction 

du 
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Jesultes calpmnfat^urs etcalomni^s. ti^ 
du Sacrement de Teucharistie ^ etceluMiitj 
ran^antissement des religioux.. Quelques t^-^ 
moiixs subornes appuy^rent cette fable ;,elle\ 
fut crpe par la reine et par- des courtidaps?* 
que les jesuites confedsaieJjt, , |i?aais elle ran.*-* 
dit Lbs jesuites ex^Grable5.da^ns.le.monde-i'> 
. Les jans^nistes repouss^eiit: .9^tte qalom-c 
nie aflfreuse ;par ; dWfiros calamnies hoh; 
uioins afl^^.\iBes, lis inoad^rent TJ^urop© 
d'un deluge dc Jibelles , potir prouyer queles.; 
jesuites ayaienti^rin^ le complqt de ddtit^irc^* 
la nicMrale.^ quHls n'allaieiit dans les lades-i^- 
la Chine qu^ pour s'enriahy: , se. &.ire pQrrji 
ter siar des- palanquins , et rjpur; pr^cber I'^n: 
dol^rieetTath^ism^, !jlr. \ . = ?^f j 

Arr^toBS-irous et appretiQiisk jips leeteti|3ii: 
que peadapt cent trente a^ijs iioe ^^lo^imt. 
fi:'an9ais s^ .som querell^. , oaldmnies^ rc^fe 
persecutes cnieUement i propos dua ovb 
deux passages sur la grace , et cela piaci?i?^ 
que , dans la dispute ^ chaqme parti s*est ser^i 
des ternies que Tautre parti r^prouv^dtj etf 
qu'k ces ter^es , qui ne so3]^t.3ii dans X^^fi--^ 
gile ni dans T^ofiture ^intf^.y . les *ins Acm,* 
iiaient un sens, que les ai^jijr^s .-ipe. yVOuIaieat 
^as admettre, . o ' j ! ' 

Un ami de Pascal disait en ,x656 ; y# 
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2i€' J^isputefaute de s* entendre. 
voiuimis que la Sorbonne ^ qui doit tant 
h ia mSmoire du cardinal de Riche^ 
heu , vouMt reconnaitre la jurisdiction da 
Paeadindefrancaise. Get ami arait raison. 
Ce' tribunal, s^il eAt ^t4 aussi ^clair^ qu'il Ta 
^tedans notre fii^cle , aurait commence oil 
pdr prosCTire les mots sur lesquels on dis-: 
jTtftait , ou pai' en fixer le senrr 

*L'acad^mie iran^aiae eAt d'abord fait ap- 
poirter,en prdsenc* dfer la Sorboiine , le livre 
ife JanseniUs ,'^t e&t cdBtaincii de mau- 
vaise foi les deuix partis qui s'^a^taient , et 
qiii par coi^^e-dolip troublaiemt la pais dti 
royaume. EUe cM montr^ aux jansemstes 
les deux propositions que hoiis sivons deji 
rfipporteefS, eteAt'fait voir aux j'esuites qu'ila 
avaiezft arrangi^ ies autres trors proposi- 
tions condamn^cfii' ; elle e&t dif aux unar 
et^ux autres : Mazarin , qur d^on^a Pau^ 
gustin de r^y^qtie d* Ypres , ne ?ayait pas 
Itt' peirce qu'il- tfavait piLs Ife temps de 
U» ; le pape ^ qui le condamitk, ne Tavait 
p^ lu , parce qu'il avait encore moins da 
temps : ne pa»lbhs doiic plW de ce liyrer 
puisqu'il yotis faiS-battre," qu*il entretient 
votre animosity , et qu'en outre il est fort 

OI\pLU^OU3t« - 
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My Steves etscandatesi 'niff 

life isecr^taire de racademle e&t ensuite^ 
fait un petit isemioii 'aiix theologiens pour 
leiir appreiidre que les mist^reS de la grace' 
et aiitres mist^res doivent ^tre des objets de 
silence et d'ad6r,ation , et nori raliment des 
querelles hiiniaines. ll leur eiitappris que to a- 
tesces ex]^Tessionsdej)ou{^oirpfoc/iain, de 
pouvoir MoigJid , de concoiirs cdhconiiidni / 
ae science, moyetine , d,e grace . excitante > 
de grace su^shnte , de grace pfSvehdnte > 
de gra&e ver^diille ^ del gracd ej^cace jaQ 
grace ^ictofieuse ^ de grace corignie^ ^^^^ne 
feoiit que des signaux de i'alliement pour 
preparer les oisifs a des guerres scahdaleu- 
ses , et pour troubler le repos des imbe* 
cilles qui veiilent se m^let du combat* 

Ce seei^taire cj-ftt pi^or^, ^nseigii^ aux 
theologieiis que tout est grace tie la part de 
Dieu ; que datis sou principe , c^t^e grace est 
Une , et quei^iy^nt les diverses occurrences 
de la vie > on peiit-sans'sfe quel eller lui don- 
jier diverses denominations. 

L'iiiter^tde la society demaiide Une bonne 
inorale , et point de ces dogmes qui sont des 
fiujets de disputes et de haines. Si elle en a 
qui soient reconnus poujr ^tre diving , il f aut 
qu'on les respecte assea pour ii'en point 

P % 
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^7& Mysteres et scandalesi 

parler ^ ou du moins pour n'en pas disputer, 
crainte d'en afFaiblir la croyance. , et de les 
«xposer, apr^s avoir aiFaibli cfette croyance, 
^u mepris et a la derision. 

La tranquillity des citoyens demande sur- 
tout de proscrirel^s formulaires de foi t 
qui ne font que des fourbes et des hypo- 
i)rites , etqui ont toujours et^ des pr^texte* 
de persecution. Crainte d* assurer le men^ 
songe, disait saint Augustln , nejurez-pas p 
iBt quand p^re Augusdn ne I'aurait pas dit , 
cela n'en serait pas moizis yrai« 
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GHAPITRE LVIII. 

Jilexandre Wl conddmne Id Sarbonne. Le^ 
parlentent condamne Alexandre VII. 

La qtierellfe qnis'^eya entre le papa et le* 
thealogiens fran^ais ^aittr^s-grave : ils'a^ 
gissait dfe bonnes moeurs et de Fihdepen-^ 
dance des rois-. La Sbrbonne n'aguSre se^ 
pr^tant k tDutes les manoeruvres des jesultes ,;, 
et a la vengeance de Mdzarm y avait con-^ 
damn^li docteur AiTiaud'j et persecute ses^ 
partisans. Apr^s la nrort dieMdzarihy la plu-i- 
part des amis d^^TOaz/^revihrent en Sor-- 
Bonne , et y firent proscrire deux livrcs plu^ 
dkngereux certainement que Iks r^tes A.eJdn^ 
semus , snr la. grace et la liberte de rhommeJl 
L'un de ces livres etait la Ddfense de N. iSU 
P. Ibjpape, etde-t^emploi des religieux men^ 
dians. Ce livre etait un monumenrelev^ atr 
despotisme pontifical, par tin' j^suite , sous les 
nam die P^emant. LHnfaillibilit^ da pape «tsai 
Stipr(^matie sur les conciles , servaient iek 
base i P^difice j le pouvc»r d^ F^piicopat: 
etait andanti^ et tdt out iaTdtTirrScjp& im 
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5^3^ Doctrine abominable 

Rome 4evait, avec le seulsecours dcs reli^ 
gigux sips emi^saires , gouveuner les rois et 
les peuples. Nc(us demons ob^ir x di3ait le 
jesuite, pag; 120, k ce^que commande le pope 
sojis demqnci^r rai^on d^ ce qu^iljhitet d^ 
(:e qu^il prdonne ^ croyantpour certain qu^ii 
nepeutnous tromper, niStre trompd^ 
16^4 , -Cet oiayrage denqng^ ^ la Sorbonne, y 
fut fletxi et meritait de T^tre ; mais i peine 
lestlieologiens eurent-ils donu^ cette preuve 
de coiirage et de patriotisme , qu'il panit uu 
autre livre sxir le Probabilisme ; il etait du 
fesuite Moya ,^ espa^ol et confesseur de 
Marie - Anne d^AutricJie. Le liyre que la^ 
5orbonne avait fletri sapait les fondeoiens 
du ty6ne I celui de Moya ruinait tous Ie$ 
pri^cipes de ^ morale , et conyertissait \a^ 
fipglet^ civile en une esp^cc de coupq-gorge, 
Le confesseur de la reine A^ne d^Autriche 
pr^tepdait qu'il est permia de donner un 
coup de couteau ^ celui qui npus dit dea 
injures , et de 1^ tuer len cachette ai on ne le 
peut ^utrem^nt \ qu'uu p^e peut , en cons-« 
cieuce , poign^der S4 fille dajas les bras de 
$oij. ?miant ; qu'un juge peut , en certaines^ 
fdrconstances^ yendresa sentenqe poniQi^uii 
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. Xjs^ iSciio\o^en\Moya txaitait aussi f ort ai^ 
long des plaisirs des maxia et de ceux det 
Hflians : il exazumails ayec scrupnle quellef 
8dnt le^ attitudes de la volupte qui soBt 
p^eh& HLc^rtela^ et celles qui ne sont q»e 
fautes v^nieUes rquels soHl:>daaa fes plains. 
4^&sen$^ le& i^afinemens qui peuyent %txe pern 
mis ^ et ceux qui doiyeat Stre prohib^* ' 

Flusieura tli^ologiens ayaieut approunS la 
db'cbrine At Moya. La Sorbonne les somnaxsk 
de comparattre derant elle ; ile fureat exclui 
de ses d^IibeEatioms/et^ sans ent3?eF daas^ 
afucuH d^tail^^ elle condamuale liyre du eoh- 
fesseur dela rein^^ comuie £gned4tre erp^ 
9cveU ddnsiim silencB itemel. 

X4es jugemens de la Sbrboniie iiidisposd^) i^g^ 
jreJat Alexcmdre' VII ; il extyeya mi: bref ^ ^ *^"t 
%otds XIV y\!^ louant adrodtemeilt desoxr 
Zj^le a perseduter les jansi^nistes> et Fihyi-^ 
tabt ane y^^dmousser hppoijtte du,couteism> 
fu'U teur teuait sur ta gorge. NoUet. . . . •'; 
fft^tfUt eorumr jugutio inslahiis aeiem ddeii- 
if^pottun^fnffiMkiii Ce pape fioiseait par de/ 
mandeF k LquIs^ ^V k suppression desj 
jugemeus que^la Sdrbomteayait portfe con*- 
tre les liyr6fi:de^4?/via«i^ etde Moyu\r&f^ 
g^daat c0$ j,|tg(@meiis conmie ijajufieux. ai# 
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ftSife Lepape condamnd la Sorhonn^. 
^aint si^ge. Le nonce &' Alexandre VIT ^B 
rendit en Sorbonne , et ne pbtiTant obtenir 
fc^tte suppression , il s-emporta jusqu'a dir^ 
qu'fl f aisait aut6;nt de cas des d^crels de la 
Sorbonne que des nourellee de la gazette* 
^ Co propoS' 4tMt insolent/ ; raais le bref 
*9! Alexandre FII etait \m outrage fail a la 
raison. On le denonga an parlement ; il fut 
mrT&t6 , dans une assemblee des chambres , 
que Louis XIK ne pouvait donneir satis— 
fectioii aupape sanscompromettre les droits 
de la France, et que Az Sorbonne^ loin ditr& 
hldmSey devraitStrepuissammeniexcitded^ 
persivirer dans ses sentimens* 

Le r^uisitoire de Tayocat g^fl^ral Talom 
ent cela de bon j c'est qu'il |ias$a on revue 
laplupart des exD&s de Rome,et qn'en ex- 
tant tous les papeaqui avaient erre dan« la 
£di 'et dan$ la' morale , fl coulak k fonds la 
cbim^ touf^im'a reuaissaste de FinfaiUi-* 
hilit^. . 

' Alea^ndre VII , m^ctd^tcnft de Lams . 
XIV 9t du pai^l^caeM f eoridamna les deux * 
censures de la Sorbonne, prorioneant par 
aaballe une exoomunicatioh naajeure eon- 
tFO cenx qui oseraient s'enr declarer les d^ 
fimseurs , nmoa^^aAr dela €olerc» de Pieu eth» 
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koines mandSs auparlement: vSSi 
de rindigriation de saint PzV/r^ et de saint 
Taul tous ceux qui n'ob^iraient pas i la 
plenitude de sa puissance • ' ' 

Le parlement respectant/xomme on leapjuillcti 
doit, saint Pierre et saint Paul, et se mtf- 
quant, comme cela peut etre permis quel- 
quefois, de Texcomunication du pape, pros- 
crivitsabulle, etmaintintla Sorbonne dans 
le di;oit de veiller aux droits de la couronne 
et a la purete des moeurs. Les sup^rieurs 
des quatre ordres mendians , cenx des ber- 
nardlns^ lesprincipaux jesuitesfurentman- 
des k la barre du parlement , et il leur fut 
en joint de ne rien enseigner d^ tout ce que 
la Sorbonne avait censure. 

On fit plus. Le parlement envoya deux 
commissaires en Sorbonne pour faire trans- 
crire son arret sur ses deliberations. JDi^ 
ffarlai, substitut du procureur- general son 
j^^re , fit un discours aussi Eloquent que 
sarant,pourmontrer Tabsurdite et le dan- 
ger de la buUe ^Alexandre VII ; ce dis- 
cours ^tait d'autaut plus necessaire que la 
bulle avait allarme l>eaucoup de th^ologiens , 
. que plusieurs s'etaient retires des assemblies 
oil Ton r^digea les censures portees contre ^ 
les j^suites Vemant et Mo^a , et qu'il y 
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S^4 Moines manddsi aupariemenii 
avait encore en Sorbonne dea partisans d^ 
Claris d^ Alexandre VII ^ de soninfaillibilite 
et de son audace. Bossuet disait, en parlant 
4e ce pape ^ que sa buUe n^itait propre 
^u^ik couviir Vdg^e d^oprobre et ^irifar 
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CPIAPITRE LIX. 

Querelle 4^ la maison de Sorbonnc wcc let 
comScUensA 

X-4A SoTbonne jouit d'un moment de gloire : 
elle nc repara pas tous ses torts , mais ella 
Jes fit oublier pcridant quelque terns. Sa fer- 
jnet^ contra le pape la jnit en favour , et le 
inonarque lui ofFrit la conduite du college 
Mazarin : en l*3jcceptant, elle demanda T^loi- ^ 
gnemeiit des comeJdiens qui avaient leiir tl i^ 
tre , rue Gu^^gaud , aupr^s de ce college.' 
Cette demande souffrit de ^andes difficultes 
en cour. Moli^re y avait de puissans pro- 
tecteurs, et les j^suites ,, m^oonten^ de la 
Sorbonne , les y appuyaient de tout leur cre- 
dit et de toutes leurs intrigues. LaSorbonno 
Temporta ; et Moliere , malgr^ les conseil$ 
de sea amis qui le poussaient a se ve^ger de 
la Sorbonne , fut assezi sage pour ne rien 
hasarder sur $pii theatre qui piit depUir^ i 
la th^ologie^ 

La troupe de Moliere fut long-tcma dans 
reinbarrfi^ dej trpuYer un eroplacemem* 
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ii36 Querelle avec les comSdiens. 
Pxesque tous left cur^s etaient jansenistei » 
en haine du confesseur du roi , et par con- 
sequent enneani des c(»n^dieiis et d^s jesni-- 
tesleurs protecteurs. Aucun d'eux n'en vou- 
lait sur sa paroisse. 

Les comediens' achet^rent ThStel de Sour- 
dis , pr^s le Louvre ; mais le cure de Saint- 
Germain-rAuxerrois , qui pensait que les co- 
mediens etaient reprouv^s , en parla au roi ;: 
et MoliSre fut oblig^ de chercher un autre 
emplacement. Un autre cur^ I'eloigna d© 
6on eglise ^ en dlsant que ses paroissiens^ 
eyant un spectacle a leur port^e ,. ne vien- 
^raient plus a v^pres. 

Point de cur^ alors dans Pariis qui ne fiit 
docteur de Sorbonne , et qui , pour se de- 
faire des comediens , ne citat I'evangile^ 
A Athenes et dans toutes les villes de TAsie 
mineure il y avail des theatres. Saint-P^z/// 
stnnon^a revangfle dans ces villes , et ne 
pr^clia jamais centre les tli^dtres. 

Ce chapitre est peu de chose : c*est assez 
de ce que nous avons dit ; passons a Zyes^: 
cartes^ 
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CHAP IT RE LX. 

JDe Descartes et de la condamnaden de^sck 
doctrine ea Sorbonne. 

v>E philosophe , le premier en France i 
nous apprit ^ faire usage de notxe raison ; 
on corinah tous ses manages pour engager 
la Sorbopne dans ses int^r^ts. Rien ne fut 
n^gllg^ pour se la rendre fevorable et pour 
s^assurer du suffrage de la plupart des th^o- 
lo^ens : 11 fit remettxe kplusleurs d'entr'eux 
un exemplaire de son livre des meditations ; 
ensuite il offrit de d^dier cet puvrage k la 
Sorbonne. C'etait une pu^rilite de sa part \ 
mais cela prouve la crainte mill avait de se$ 
censures. Le pi^re Mersenne fut charg^ do 
xiegocier Toffrande de cette dedicace* QueU 
4jue hon droit qHHon ait , lui ^crivait-il ^ 
4^n ne laisse pas d avoir besoin d^amis. 

Dans une des letti*es de Descartes k un 
docteur de Sorboprie, on lit ces paroles : 
c^est la cause de Dieu aue pai entrepris 
de dSfendre : pespkre beaucoup de vous , 
$antpar votre cQnseil que par votrefaveur^ 
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ftSS Opinions de Descart?^ 

i^n meprocurant des jugesja^ombles ei ^/t 

ifous mettant du nombre. 

La Sorbonne sentit le plege que lui tcn- 
dait le philosoplie* Soumise k Arista te^ elle 
craigrlit qu'eii adopta»t la doctrine de J)^^- 
cartes^ on* n'lHilovdt dans la fol 5 elle crai-^ 
gnit que Tesprit, s'accoutum^nt araisonne^, 
iie voulClt plus se rcindre.qu'a Pevidenee. 
Telles fiirent les considerations qui I'empS- 
ch^rent d'agreer la dedicace des mddita^ 
p,ons. Descartes s'enconsola^ et\ disant que 
leS meilleurs esprits do la Sorbonne peii-^ 
Saient comme lui , et qu^ilpr^/einit lejuge- 
ment du^jeune docteur Arndud a celui ded 
unciens* 

Cependaut left C£ljoleries que T>estarte3 
prodigua k plusieurs thi^ologiens lui valu^ 
rent des amis en^ Sorbonne ; et c'est ^ ces 
ttmis qu'il dut la pais; oil la Sorbotihe I0 
laissa, quand d'imb^cilies tlii^oiogieniB hol- 
landais s'^levaient contre Itii , accusant sti 
doctrine d'atMisme ; quand Ilnquisitioii 
romaiiie , apres avoir mis cJette doctrine 4 
rindex expurgatoire ^ la frappait d'un de- 
cret* . . . 

Descartes n'etait plus, et ses opinions 
Faisaient de grauds progrls en Eifrope^ 
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condamnJes en Sohonnel slS^" 
jUalebrajiche en d^fendait quelques -lines 
evec la force et Teloquence du g^nie , et 
dans la suite Fontenelle en oma ^^e^ romans . « 

' Aristotey apr^s avoir eu I'empire dans no0^ 
^coles., tombait dans le discredit. La th^o-^ 
logie s*en allarma. On paria 2l Louis XIV* 
&ol danger des opinions de Descartes / et^ 
ce roi , qne rambition et les gens a pr^jtig^s' 
gouvernaient , cmt ce danger fort r^el i* 
I'archev^que de Paris re^nt ordre de sa part 
de faire assembler les facult^s de Tuniver- 
sitepour examiner la doctrine de Descar^ 
tes : au nombre des propositions pros-« 
crites , on trouve . les deux Veritas sui- 
Tantes. 

Ilfaut se difaire de^ tqut prijugS y et 
douter de tout avant de s^ assurer daucurie 

connaissance:. 

Enphilosophie il nefautpas se mettre en 
peine des consequences qu\une opinion peut 

avoir pour lajbi : nonobstant ces cons^(juen- 

ces , ilfaut s^^ arrtter si elle semble ^f i- 

dente. 

Deux ans apr^s que Tuniversit^ eAt jwos- 

crit ces deux Veritas , la Sorbonne crut qu'il 

^tait de son devoir de ne pas rester mueite ; 

jelie bb proscriyit k son tour. JEiie £t plus %^ 
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h, Tanathfime dont elle les frappa elle 
|oignit la defense de s'eloigner de la doc- 
trine diAristote. C'estcequ'elle^rv^altd^cid^ 
soixante et dix ans avant c6ti:e ^poque , 
c'est-k-dire y lorsqu'apr^s aroir condamne , 
en i6a4 y les opinions de Billon. y de Bitaud 
ft A» Claves , elle fit lacerer au milieu de 
la salle de ses exercices leurs ^tli^ses en 
presence de.ce dernier. 




CHAPITRE 
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tUAt ITRE L3:i. / 

^J)e Matie Agt*eda et de ses vmons proscrite:: i6^6i 
en Sorbonne^ - • 

VyN pent bl4mer la Sorbonne d^avoir con- 
damn^ , dans Descartes , des opinions que les 
esprits sens^ regardent aujourd'hui comme 
des v^rit^s; xnais on doit, la louer d'avoir 
Irapp^ de ses censures les visions de Marie 
Agrbda : peut-Stre eftt-il encore mieux valu 
les liyrer ^ la derision (ju'^ une improba- 
Cion th^ologique, 

Cette virionaire s'appellait Coronal; elle 
l§toit d'Agreda, petite yille d'Espagne qiii 
^voisine le pays de Sainte^ThSrese y celebi*e 
dans le catalogue des prophetesses , par ses 
extases et par la refbrme des carmes , apres 
Tavoir ^ti^ dans sa jeunesse par ses galan- 
teries. 

On ne pent nier que les parens ii'^ Marie 

CQroneltC^M^^rxX le cerveauun peu timbr^, 

ei la fille tenait beaucoup de ses parens. Le 

pere et les deux freres de Marie se 'firent 

Tome 11. Q 
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24a Famille de Marie Agrecla. 
moines de Saint-Francis par ordre deDieti, 
qui, comme personne n'en doute j et avant 
qu'il eiit peifectionn^ notre raison , ayait 
nne grande pr^dUecdon pour les rel^ieuac 
de cet institat. Le mSme ordre ftit donn^ \ 
la mere et^ la sorar deAfarf^jde $e &ire 
religieuses. La maison patemelle fat tdnsi 
conyertie en un couyent confiacr^ 4 Tim* 
macuUe conception. 

Marie ^ comme la plus senate, fixt choisie^' 
en 1627, pour en $tre abesse ; et J. C. de 
8on c6t6 la choisit pour ^crire la yie de la 
sainte-yierge sa mere : ce fut pendant qu'elle 
dormait qu'elle en re9ut les ordres ; . maif 
elle y resista long-temt , et ce ne fut qu'aprda 
d'iteratiyes r^y^lations et de Texpr^s com- 
mandement de son confesseur , qu'elle se 
d^cida^ ^crire les faits, gestes, dona et pri- 
yildges de la sainte yierge. 

Tout ce que les ^yangelistes nous en ont 
dit se r^duit k trois ou quatre pages. Maria 
d* Agre4ai^o\xt suppler au silence des ^yan- 
geListes , en ^criyit huit yolumes. Ce supply* 
ment , quant \ la longueur , ^tait fort rai* 
•onnable , et quant au fonds , fort ^difiant. 

Un d^y6t ne pent en effet qu'Stre trds- 
Mifi<( de Ur9 et d'apprendre que la sainte 
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Rfimansuflasalnte Vierge. 2^3 
Kierge^ aft moment de 8a naissasce, fat trans-' 
pbrt^e datis le ciel empir^ , qui , probable-' 
ment est tm pen au-deaslis de celui 6u Saint • 
Taul YQyagea dans tine de ses extases. Un 
d^tachement de neuf cents espritd fiit com* 
inand^ pour la garder« Douse de ces esjprits, 
sous la figure de btaux gar9ons , comme dea 
pages d'^lite et de confiance j faiaaient au^ 
prds d^elle le serrice ordinaire. Dix-kuit , 
tir^s de la legion des ch^rubins fiirent char- 
ge des ambassades. Four la promptitude > 
desd^pSches et lacommodit^ des messagers, 
on arcbouta contre layoiite celeste rechelle 
de Jacob. SsantrJMichel fat mis. k la tdte de$ 
domestiquea emplumes pour yeiller au ser« 
vice. II ^tait surintendant du palais de la 
reine.y et il n*y eut jamais au monde de 
maison de reine aussi bien administr^e. 

Marie Agreda , ^on fiddle historien ^ d^- 
crit ensuite les aventures qui arriv^rentk la. 
aainte yierge dans le sein ' de %^TLl^Anne ; 
la belle conyersation qu'elle eut avec Dieu 
\ Tdge de dix-huit mois ; elle nous donne 
im detail tr^s^circonstanci^ des dons, graces , 
pr^ogatiyes et grandeurs de la sainte yierge > 
de la puissance qu'elle a de cr^er les rois et: 
^ les d^trdner , le tout fond^ sur I'ayantage 
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a44 ^^^ Jolies de MarJe AgretSbt 
qu'elle eut d'etre ixnmacul^e en sa cmic6p4 
lion. 

Taut de nmt^es ineffables , depuis dix- 
tept cents ans que la sainte vierge ^taitmon- 
t^eau ci^l^ n'avaient point encore ^t^ rd- 
veles k personne* Llioiaiietit de leor maiii- 
festation ^tait r^erv^ k Tabbesse ^Agreda^' 
tnais qux ne le& divulgua q^e pouss^e par la 
force dela viriti^ - -. - ^ 

Cette fil}e ^ conune on pent en jnger par 
^ ce que nous yenons d'endire ^ etait remplie 
de ce mdme esprit dent ^^t exiiYr^e Sainte- 
Tift^ri^^tf sa oontemporaine , et dent dans* 
d'autres terns fiirent enivr^s en France , ' 
et la Gziion qui ^ppusa J. G. et qui ^tait 
enceinte dajsaint-esprit, et la iBourignon^ 
eo: Flandres y et tant d'autres filles i exta- 
ses et k proph^iies , mais qui n'ont ^t^ c&k^ 
bres que dans leurs rues et chee leursToir 
sines, 

Les mystique^ impertinences de Marie 
'Agreda , qu*eUe ayait intitul^es : mystique 
eitd de Dieu , histoire dkine , firent una 
fortune ^toniiante en Espagne ou la cha- 
leur exalte cinliniment Timaginatidn da 
sexe, '■-•.•. ^ 
A S^junanque^lesth^ologicns parlaient 
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font fartm^ ^^ E^p^gft^- 245 

]di^ Mi^rie Agreda ccfnmie .^joie sainte. 
A Rome ont^y^tUlait k la.canoniser. En 
Frantpe im r^colct s^occtopoitil donner de la 
^T<^e aux yisiotfs 4e^ Marie i il en avait 
.d4|^ traduit une grande paitie ; mais sa 
tij^uctiqn ^ quoiqii'imparfaite>ifut d^non- 
c^e k la Sorbonfi^ qiii ^mploya trisnte-neuf 
sf^n^es pour«xaxnin#rraf&i]^&det:ette£lle 
>Eapagnole. On ^on^yi^xuira g^ii il e^t 4t^ pos*- 
siHe de mienK employer i(m terns. 

Trois evSquea po&i^^s par \e^ Domini- 
cains , enxiexnis di^cl^es de Fimniacul^e 
c^ijpeption , pcmr&uiyaieiit secrettement la 
condainnation de Marie jigreda. D'aatxe$ 
^ySqpeSi appuy^en Sorbonne par les corde- 
liers, combattaient poiir eUe ronles sur^- 
nomma les Agredins* L'un de sead^enseuro 
en 9.ppel]^ atL saintVp^e. .Utettx conseillerss 
au parlemeilt , les abb^s MdsetJBoSf et qui 
avaient I'hoxineur d'etre docteurs en theolo- 
ge , protest^rent de nullity contre la cen- 
sxar€j qu'en deyait fiwci la Sorbbimie. 

On reflaarquerfb que les yisions d*Agreda 
diyisaient la SajrhouBfi fet parta^oient Tepis- 
copat dans le terns meme que Bossuet et 
Feneloji dtaient aux prises pour la Guion ^ 

Q3 
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s4<5 Visions d^AgtedA condamndes. 
autre espdce de folle qu'on yenait de reil* 
fermer dans le donjbn de "Vmcennes. 

Malgr^ Tappel des ^vSques Agredinsi et^ 
la prot6statn)n des conseiUers th^ologiens ^ 
le8 visions de Marie Agreda faxent pro^- 
-crites pistr tin d^cret de la Sbrbonne : elles 
Tetaient d^a par les gens senses. 
' Les Agredins se vengdrent par des bro- 
chures remplies d^injures contre ceux qui 
avaient minut^ ta censure. lis les accusd- 
rcnt d'avoir vendu leur suffrage \ quelques 
ambitieux pour avoir des b^n^fices. 

Ce qui est tr^s-vrai , c*ecit que les assem- 
blees enSorboimc, au sujet de Mari^Agredd^ 
furent tr^s-orageuses ; que les deux partis 
s'injuri^rent grossi^rement , et qu'au rap- 
port d'un ^crivain de ces terns \h. , ilscrimeiit 
de telle maniire qu'il semhlcdt qu^onfdt 
dans une halle. 

Mais il est encore vrai que le bruit u'cm- 
p^che pas la v^rite de se faire connaitre* 
Le sain^esp^it , le jour de la pentecdte , 
s^annon^a aux apdtres par un grand bruit. 
Et foetus. estrepent^ de cvslo sanus^ 
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G H A P I T R E LXIL 

Les r^colets et l^s Hurons au tribunal de la 
Sorbanne. 

JUssr^colets ^ vers la £0 du si^cle dernier ^ 
fiirent 1m premiers apdtxea du Canada. Hi 
k'^tablirent k Tendroit mdme oii est anjoiu> 
d*kui Quebec ; de-la ils p^n^trdrent chez leat 
Hurons , et s'y form^rent quelques cabanes. 
Avec dn terns , de la patience ^ de Teau de 
vie et du vermilion , ils paryinrent & gagner 
la confiance de ces saurages , comme ayec 
des drag^ea on gagne Tamiti^ des enfans. 

Ce n'<^tait pas \k le plus difficile : il fallait 
encore les instruire. Les r^colets travailld* 
rent en vain k leur mettre dans la tSte les 
id^es confuses et m^taphysiques de notre 
cat^hisme. Quels succds pouvaient exf 
^9et avoir les le9ons de ces missionnaireSt 
quel que fut leur z^le , sur Tesprit d'un peu«' 
|>le dont la m^moire est afSaiblie par rhumi* 
dit^ du climat ^ et qui pour vivre ^ forc^ 
d'etre chftsseiiir et pSdbeur^ est cpnstannnenft 
distrak par les longs exercices d'une vie 
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QjL^ Faible intelligence 

errante ? Des sauvages dont ridiome est eH'^ 

mer des idj^es , pouvaient-iU se contenter 
d'un lahgage qui ne poifte dsms'llmagina* 
tipiir aucune .image ? , , t , , t • r 

Les entails chez nous , dit-oa , fie payent 
de mots ; cela est vrai ; mais c'est parce qu'il9 
isoftt.des .e^f^ift ,:p»est, parce, ,q^'^9: Jed y at^ 
^qutume en sprta^t du berc»^^,;fq!f5§t parc^ 
ij)i'e^^uitejnR}i&;^p§.»fqr5oii^ k ^o^e surpa^ 
yole U5L Q^^^cliist^ qui ,. au; xulK^u ^ d*uo9 
eglj^ .« leu^p^rl^ avec rautorit^ ^'ym maltcf 
^i? .d/]aix delegue de Dieu poj^r ^ft ifi8tE;aire.\ 
.^-^ n!en est^pa^ d^rajSm^edesj^^ iJO^ 

5:y5§iofinaire^ neJe&jforcepg^* 49 ©rwefi^Jpp^ 
role , coxamei pj^; y fi>rce des ^oaj&fi^;. d'ailleun^ 
^s id^ea dcj^jqppnt delameipoire 4es Hurops^ 
a/mesure qu'pp lea, y verse.; Ajcmjons qu'il^ 
x^'pnt pas , c^xnmejnos enfiMtis,:lB teaas d'6f 
iiOut^Jeurs mstruqteursji p^r^equ^le b^^oia 
^ pourvo%.^leiix nouri:itur|Bjlesiprce sp^ 
v^iitd'aller-ch^cljj^r leura pr<[>vjj|fc|QS .^/ji;^ 
^e^centaiues^leJieue&UpJ^UF^^^ . . , 
• :<Je pense bieai£J5-'on j)eut ^j^^ej^dre k v^ 
3^qt2ois.,gfir'|l y^a Y»:JP^¥ f, Q'estTMire; , .nft 
grand .^tye, »qui -^QHvpi??^ J§ fiWx^e. i Sltt"* 



Digitized by VnOOQ IC' 



..\ des 'ffuronsrr ^49 

test en n(m^ nj^e.ame. jr;c'est4^dire , nn petit 
€tre,qui :^aeut:^t^,r(^git. notr^ corps i-p^u-pr^a » 
conune un horloger monte et r^git une pe^- 
fJulcf Ce igrand et ce:pertit15tre:p?^ent for- 
wei^.dansr^agU^atipP 4'»n Ga«ia4ie» l*em* 
|)reinte plus^Qn^q^i;i&«gros$i^j:9 d'we imag9 
IRJSeJcpn^u©. . /: . ,, .,. 

ijjPitt PMt.^cwcor^ iui apprjBndr^ ,et fair^ 
SfTgire qu'iuppj pp^ii^te £^aimeinHifigea tmo 
pomine jd^endue ;* TO9.is , repibarifa& est d^ 
Ini i^ttre dans la jt^te^aydnfe.de le baptiser, 
que trpis iie'^0i^t«>qu'.un , que danB^k trinity 
iF^s personiiei^ ne font qu'uit senlDieu ^ 
W^ilagcmi?w»diu|ed';£r^impi^ tache 

A^n ame^Mxtsi qii^.raiiifc jde sesrenfans; 
que^cett^i^ck^^ si. ah ne reffdoe^^a damn^ 



f ^^B 5 jqufa^ec une ean l?i^»ite et qiielques 
par^l^ ftn i^vpxjetje tsadkt , ce«aiiieavecune 
^au sayOBe&seron Uve de gros^oa^taches sur 
^n linge trefrsftle. . •, i ; • . , 

li est probable que les r^colef s parvlntent 
h}imxe r^p^t^f ^fcielques mots de ces mys- 
t^kimm Htfrons , 4-peu-pr^s comme nou$ 
l«»^i«i8««iiPifBdir0 i lios enfansquifes r^pe- 
ib^^miB ^ rim entendre , et qui", dans un 
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mSo Ifurons hapthSs. 

Age ay^nc^ sont ^tonn^s de ne ptfuroir lei 

concevok malgrd beaucoup de lumidres ac* 

qtiises. 

" Oependantleir^coletshasarddrentquelques 

baptSmes : cela ne reussit pas. II ef^tfallu^ ce 

iexnble j ayant tout^ coaB^rer aux sauyages le 

sacrement de confirmation quidonne Tin* 

telligence , (Juoiqull y ait dans TEorope 

chr^tienne nne infinite de personnes coh^ 

firm^es et qtd sont sans intelligence. 

Ce n'est pas Tusage ^ me dira»t-on , de 
conferercesacrem^tle premier. D'ailleurs^ 
r^y^que seul a le droit de le confi^rer ^ et il 
n'y ayait point encore d'^ySqnes parmi les 
•auyages de la Huroiiie. £tant les success 
seurs des^ apdtres ^ ce serait bien aux ^^* 
ques k aller annoncer I'^angile ; mai&de^ 
puis qne de pauyres pr@chenrs ils sont 
deyenus en T^gUse chr^tienne des' princes 
magnifiqiies, ils se sont reposes des soinS 
de leur apostolat smr ceux -qui ont youlu en 
prendre la peine. 

Les r^cqlets et les Hurons s'ettnixyaient 
reciproquement^les premiersdene pm&tdtre 
entendus , et les autres d# ne point enten*^ 
dre lenrs instructenrs. ^/^ jocolets coimiltd^ 
rent la Sorbonne sur L'espSce d'impossibilil^ 
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Mensdnges des jSsuites. tSx 

d'instrtdfe ces sauyages. Son tribunal de 
conscience r^pondit que pour dtre admis an 
sacrement de bapt^me ^ il fallait au moins 
la connaissance implicite dece qu'on re^oit. 

Les r^colets appell^rent k leur secours let 
j^smtes^ qui alors remplissaient le monde 
;Clir^tien de leurs relations mensongeres ; 
il n'^tait question que des miracles qu'ils 
faisaient et des conversions qulls op^raient. 
Cettemal-adresse desr^coletsleur eoiita cher; 
car la premiere manoeutre des hommes apos- 
toliques qu'ils avaient appell^s dans la Hu- 
ronie pour les aider k d^fricher la vigne du 
seigneur, futdecommencerpar s'emparer de 
leurs habitations. Ensuite ils publi^rent que 
les sauyages du Canada ^taient susceptibles 
de toute instruction ; liiais que les recolets 
s'y prenaient mal ^ qu'ils ^taient de mauvaii 
convertisseurs ; enfin, que les Hlirons avaient 
plus d'esprit que leurs «pdtres. 

Lauson , president de la compagnie du 
commerce du Canada , senrftit les j^suites p 
qiu k leur tour le servaient de tout leur cr^ 
dit en cour. II ordonna aux r^olelB ^ sous 
despeinestr^.s-rigoureuses^ de sortir du pays. 
Sur leur refus , il leujr intenta un procSs' 
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acffc Espece humaine 

qu'ils perdirent. lis furent condamn^s U, 

lie plus rentrer dans le Canada. 

Louh XIV y tonr-k-tour tromp^ paries fem^ 
Wes , par les prStres et par les partisans , ne 
tarda pas k ^fre felicity d'avoir converti les 
Canadinspar.le minist^re des j^suites ; mais 
bient6t les cris de n^essieurs des missions 
^crang^res se joignirent anx plaintes des 
r^coletscontre les j^suites ; ils furent, ainsi 
lijue les Hurons , cit^s au tribunal de la Sor- 
l>onne : il y fot question de savoir si uni 
psuite jnissionnaire pouvait baptiser un 
neophyte qui, pourun rerre d*eau-de-vie 
ou pourunepinc^de vermilion, consenti- 
rait a se laisser vtsrser sur la tSte un yerre 
jd'eau froide. 

La Sorbcmne a:^ait d^j4 jiig^ cette cause 
«ur le rappoort dea rfeolets : eHe pronon^a 
de nouveau qu'raiAmericain qui n'aurait 
pas autant de connoissance qu'il en faut 
|)our comprendre ce qull fait ,' he pouvait 
^tre baptise. Les jesuites annoti^aient des 
conversions qu'ils* faisaient dans ces pays* 
Cie qui est vrai , c'est qu'iauf Ourd'hui il ne 
Teste presque pas de traces "de Cibs preten- 
dpes conversions. 

Rapportoris - nous en k M. de Paw qui 
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dSgradSe en Amdriquei %S^ 

nftus a appris que Tesp^ce humaine 
^ait en Am^ique par -tout ddgrad^e , et 
il I'a prouve victorieusement. Quarante 
ans apr^slad^couverte de TAmerique, quel* 
ques Europ^ens ^taient tellement frappes 
de rimWcillit^ de ces peuples , qulk dou- 
taient qulls fussent des hommes* Dans leur 
doute , ils consult^rent le pape Paul III ^ 
^pii r^pondit : nOus d^clarons qu'on doit les 
regarder cpmiue ies homines. Utpote veri 
Aommes IndaS existere decemimus. 

Nous venons de voir au tribunal de la Sor- 
bonne Descartes , Marie Agreda , les r^co- 
lets et lesHurons. Vqyons-y encore les Cki- 
nois et les j^suites. 
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C H A P I T R E LXIII. 

hes jisuites et le^ Chinois condamnds en 
Sorbonne^ 

1700. Lbs querelles des th^ologiens sur ia grace 
efficace etsur la grace yersatille en firent naS- 
tre en Sorbonne une sur les rites Chinois/ 
Cette nouvcUe contestation ne fiit ni moins 
aigre, ni moins frivole , mais beauconpplus 
ridicule. On disputait depuis long ^ temps 
pour savoir comment Dieu agit stir la crea- 
ture ; on voulut encore savoir comment les 
Chinois adorentDieu , quelle est leur inten- 
tion , soit en invoquant le ciel , soit en brA- 
lant des parfun^ devant les images de Conr 
fusius , et devantcelles de leurs anc^tres. 

Le j^suite te Comtej qui avait demeur^ 
parmi eux ^ dit dans ses mSmoires , que la 
Chine avait sacri/iS dans le plus ancien 
temple de VUnivers ^ c^^elle avait conservi 
plus de deux mille ans la connaissance du^ 
vrai Dieu ; K^elle V avait honord d^une ma-- 
nikre quipeut servir d^exemple aux chre- 
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. Calomnie *de la Sorionns. uSS 
ifiens J enfin qu*elle pratiqimit une morale 
€Mussipure que sa religion ^ Uindis que I'Eoh 
rope dtait encore dans Verreur et la coi^ 
ruption. 

Le p^re le Comte fondait cet ^loge sur la 
cojinaissance qu'il ayait de la langue et de$ 
annales de cet empire , ainsi que sur les 
Eclipses que ses confreres avaient examin^ 
€t calculus. II s'agissait de savoir si ce j^ 
croite et ses confreres , dont il ^tait 1 brgane ^ 
connaissaieat bleu cette religion des Chi- 
nois ayec lesquels ils avaient v^cu pendant 
centans ; s'ils avaient bien lu leurs annales , 
bien calculi les i^clipses ; enfin s'ils ne se 
trompaientpas en parlant de son antiquity ^ 
de son culte et de ses vertus. 

En Sorbonne oil Ton ne sait pas tin niot 
de Chinois , oh. la multitude des docteurs 
ignore les premiers ^l^mens de la g^om^« 
trie et de Tastronomie , on pr^tendit que 
ies j^suites avaient nial vu et mal calcul^ 
dans la Chine , qu'ils n*allaient pas dans cea 
contr^es opulentes pour annoncer J^sus ; 
crucifix , mais pour s'y enrichir , se faire 
mandarins^permettre TidoUftie etl'ath^isme, 
Ces deux demiers griefs renfennaiezit uno 
contra^diction mionstrueuse. 
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aS^ JSsuites dinoncSs en Sorioiinet 

he docteur Boileau et le docteur Prioudb 
d^nonc^rent \ la Sorbonne les mSmoires da 
jp^re le Comte^ et VhistoUe dii dernier ddit 
de Vempereur^ par le pbre Gobien. Oxt 
nomma des commlssaires. Uz}^& Boileau y 
qui avail fait la denomination , fut un des 
examinateurs. C'^taitun yieillard hargneux p 
d'line imagination caustique et bonffbne. 
II cherchait k se venger des ji^suites cjui 
eyaient fait line critique fort am^re de Tun 
de ses ouvrages. On coiinait le livre singu- 
lier de ce th^ologien sur les attouchemeiis 
impudiques , et son histoire encore plus sin- 
guli^re des ilagellans , ouvrages qu'il cbmpo-^ 
salt , dit il , en latin de peur que les ^v^ques 
xie les lussent et ne les censurassent. Us sont 
Merits du ton d'une farce des boulevards ^ 
et f aits , disait-on , pour ^tre places dans la 
bibliothSque d'un mousquetaire entre Pe^ 
trone et Lucien. On appellait ce docteiuf 
lepetitFlagellant; etle \ndLicie\aiDesprSaua: 
son fr^re , disait de lui , que s'il n^eftt pas ^t^ 
docteur de Sorbonne , il eiit 6l& docteur de 
la com^die italienne^ 

Ce fiit ce docteur Boileau qui , au nom 

des commissaires , fit le rapport des deux 

i^suites le Comte et Gobien. Voici , en peu 

' de 
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TJHscussian surJe^ CJundaJs* :aSy 
de mots ce qu'il dit ^ et ce qne let autr^s 
idocteurs^'outi^rent k son avis« 
' II commeni^a par declarer que les opi- 
nions da ^re le Comte ^ sur les Cliinais., 
mvaient ebranle son ceryean clir^tien. Cet 
^branlement ^tait vraisemblable, et proba- 
l)lement dxirait encore lorsqull dk que let 

tt des Athees , Vivant sans sacremejit , et 
dont le premier pfincipe ^ Vils ^n oonnais*. 
•6e«it nn, ii*e*t que Pbbjet de l«rur philoso* 
j>hie et^en dfeleur religion, obj actum pKl- 
"^osopKioB J non reUgionts. H parla ensuite 
<^onune d^une dhose abominable ^ ;de la 
morale de 'Coiifuciu$\ et iapres ^uelques 
Imawvaiscs plalsaaiterles sttr les maitresset 
'ile ce pliiloso:piie^ 21 ajoiita que les j ^suites .^ 
ces liommes nonveaux qm nourrlssaient 1^ 
xoi de leur malice et de leurs »enspiiges , 
«fa Beu de Tenir nous-entreteriir de la reli- 
3gion des Chinois., aurak^'dCL leur app6;^€T 
la nStre* 

Xa pbspatt d^s docteurs qui opin&reiit 
SLpr^s i'abb^ Boiieau , ne ditent Tien dW 
moms sens^* Un n;omm^ jDupifi pr^tendit 
que silepi&re le Co/Ftteivait raison > J. C. ttu- 
rait dA nattre ^ k Chw^ ^ 0t conclut que \^ 

. jQmt II. ft 
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ji58 Discussion en SorbonnS 

Chinols ^taient desidoldtres qui sacrifiaient 
au ciel in rotundo ^t a la terre in piano. 
Le docteur Chaussemerd dit , ou que les 
je^uites avaient tort ou que Dieu ^tait men- 
teur et J. C. inutile. L'ayis de M, le Sage 
fut d'envoyer^ la Chine dpus^e docteur* de< 
plus robtistes , pour aller yoir par eux-mfi- 
ines si Tempereur etles lettr^s ^taientAth^es. 
'Cet avis ^tait tres-sage, mais ayant oublie de 
cHre.aux frais de qui se ferait le voyage,, 
la deputation n*eut pM lieu. 

Le cure de Go/^^55<?,'4oct:eurubiquiste,, 
fioutint que, les j ^suites ^taie^it des renards , 
"et qu'il faliait les exterminer pour.leur em- 
jp^cher de ravager la vigne du seigneur. 
On lui repondit qu'il convenait peu k un 
cur^ de Gone^se d'insulter les religieux de 
lacompagnie de Jesus. Condainnons-les , lui 
clit-on , s'ils pnt tft?t , mais ne les outrageous 

Le docteur Imbert dit aux adversaires des 
jesuites , que puisqu'ils n^avaientpas le cou^ 
rage dialler convertir les Gbinois , ils ne de- 
vaient pas pers^cuter ceux -qui y allaient. 
Le docteur Bejiise ajouta que le symbole 
^de la Trinity se trouvait dans la philosophie 
des Qua^is , «t que le g^n^ral d^s GixkQyi^, 
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snrla rvliglon des Chinois, dS^ - 
fains avait imprim^, avcc rap{)robation de* 
ttois docteiirs , les mSmes r^rites qn'onvou^^* 
lait condaraner dans le p^re le Comte. Cela' 
^tait yrai : mais on fit entendre ^ M. Berhise 
que ce n'^tait point ^ MM. de Sairite-Gene-* 
vieve , mais atix jesuites qu'on en voulait. * 
En Sorbonne , comme dans d'autres compa- • 
gnies , c*est , comme on voit , Tinter^t qui* 
condamiie on* qui absout. ■ - 

• L'opinion dudocteur i^VfmVr merlte d'^* 
tire cit^e ; nous la rapporterons done, ainsi • 
que les homi^tetes • qui s'en fiuivirent. « Les • 
•» hommes , dit-il , aiment naturellement ^ * 
i» moiiter comme les poissbns qui passentv 
» de la mer daiis les fleuves. Les enfans de* 
» Nod ^ en suivant la zone temper^e , ont 
» done dft aller. tout droit 4' la Chine- >*•' 
Bt.M« Fevrier sortant alors une carte dieF 
l*Asie , montra avec le doigt Id route que 
les enfans de JVW avaient tenue. 

Un docteur interrompit le sage maftre-. 
Fevrier ^ et lui reproclia de comparer les 
hommes aux poissons. Celui-ci repond que' 
0ieu envoye les hommes tiux b^tes pbuf' 
s'instruire. Alors le syndic se l^ve et prie*- 
lies sages maitres de ne rien dire qui ne soit 
diSgpe de la compagnie. he docteur Fevrier 
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9j6o Discussion en Sorbdnne^ 

r^Iique qxte ce qu'il dit est du sage Sato^ 
mon^ et qiie Salomon vaut bien un syndia 
de Sorboane. 

Le decteor Chuussemend prend la parole 
et montxe cotnbien il est indigne d'cxivoyer 
d^s.docteurs aux^b^tes. Cette ecole , repond 
le pF'^opinaat , est preferable ^ I'^cole des 
dominicains. A^axit ainsi feim^ la bouche 
Ji tous les contradicteurs , il (xmtinua son 
fdiscours ^ soutenant que les ^nfaus de Sem^ 
ayant fond^ le royamne de la Chine , y 
a^aient porte la v%\\g\on de NoS; carcajou- 
ta-t-il, pourqudi ne rya.uraien/t-ilspasport^ , 
quare non detuUssent? et prie rassembl^ de 
repondre k cetrargumeRt ; respondeteeidhoc? 
^ Cestvnmil-sept-centqu'onraisoiuiaitainsi 
en Sorboone; oa peut, d'aprds ces raison- 
nements et ces saiUies, j^g^i^ de ce qn'^taient 
ces assembles de docteurs qui jugeaient 
les j^suites et les Chinois ^ elles ne jBirent 
jamais compos^es de moins de quatpe-yin^ 
epinans« Enfin les mimoires *du pere Im 
Comte fiirent proscrits^ et le cuke des Chi^ 
nois f qui yiyent k trois mille lieues de la 
xue SaintJacques^ fiit d^clar^ idoMtre. 

La Sorbonne , api^s avoir jug^ les jdsuitet 
et les Chinois , les d^fera k Rome , qui prit le 
parti d'eayoyer k la Chine deux d^put^ ^ 
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sur & religion des Chinois. a(ft 
potir Yoir par eujc-m^mes- comment on y 
adorait Dieu ^ et coim»ent l6s< enfaiis y ko-- 
zioraient lenrs^ anc^tres^ 

Ces deux d^put^r ^-aicnt cnnemis dci' 
j^suites ; Tun ^tait tm docteur de Sorbonne^ 
pr^tre^s missrons^^tfangeres , et Tami de- 
Boileau qui arait d^nonce te pere & Com^. 
Le pape donna k Pim^es- deux le titrc d'^- 
veque de Conon ; remper^ur instniit qu'il 
y- avoit un evSqtte dan& son empke , le fit 
Gompara^re devant lui pcet ev^que ne sa- 
rait que- tr^s-Biediocreznent : la langue dcs^ 
Chinois ; il eut la mat^dreite politique d« 
•outenir ^ cet empereur que lui et see peuples 
^taiemt: Ath^a* Ma& i'empereur qmi ^toit^. 
bon , se contenta's de F^nvoyer ^ Ganten,^ 

La Gliine ne pent guere convenir' 
iuix theologien&. C'est env quelque fa^om^ 
l^empire des . philosophes*. Us y sont tout 
et les th&ologiena n'y* sont. rien : on-- 
y laisse en paix les. bonzes quif , pour 
vivre , enseignent ^ la. lie du peuple^. 
les fables de Xo^Xzz^z^. et.Tkistoire mes- 
veilleuse de Foi. Le gQin^mement: zie 
s y occape que des progr^s de la Y^rtu. S^ifc 
^y. occupait. autant des progr^s^ dela.rai- 
9atL^ il: detruirait les bonzes qnr sontiuno^ 

R 3* 



Digitized by VnOOQ IC 



^(Ja Les Dominicains 

vemiine qui s'attache au has peuple et 

, Tappauvrit. lis n y sont probablement ni am^ 
bitieux, ni in sol ens, ni intol^rans. Voili 
ce qui leur assure le repos et prolonge 

^leur existence. 

II est evident que I«s j^suites ne forent 
que toler^s i la Chine, qu'ils ne furent re- 
^us dans le palais de Tempereur que parce 
qu'on les prenait pour des philosophes. 
Ricci , Hal, Martin-Martinius , Perreyra , 
Gerbillon , JVerbiest ne se donnaient guere 
d'autre titre que celui de philosophes. lis 
^taient tolerans parce qu'ils.avoient besoin 
qu'on les tolerdt. 

L'ordre de Sdixat-Dominique , en voyant 
qu'on y portait les jesuites sur des pa- 
lanquins dor^s, qu'on les elevait auxman* 
darinats, qu'ils etaientaccuelllis de Tempe- 
reur, y dep§cha une colonie de ses religieux; 
Ifnais lis vouliprent faire les th^ologiens et 
m^dire des jesuites , regardes comme phi- 
losophes. L'empereur les somma de paraltre 
devant lui pour les examiner s'ils savaient 
le chinois , et s'ils etaient philosophes. lis 
os^rent d^sobdir ^ Tempereur , et curent la 

• d^ence, pour justifier cette d^sobeissance, 
de citer la bulle in ccsna donuni et r extras 
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chassis de la Chine* 3k6J 

%^agante Super gentes qui defend aux 
clir^tiens , quand il est question de Diejs ^ 
d'obeir aux puissances du si^cle^ 

Les jesuites instmisirent Tempereur de 
I'objet de ces bulles. La d^sob^issance ehez 
nn peuple moins doux eiit ^Xjk s^v^rement 
punie. On se contenta de se moquer d'eux 
ct de leur bulle in ccena domini\ et de lea 
renvoyer> avec Vextrwmgante Super gentes^ 
en Europe? pour y disputer , et sur-tout pour 
Iteur apprendre ^ ^tre polis et philosophes. 

Telles furent dans la Chine les suites dii> 
proems que les jesuites eurent en Sorbonne.. 
Le j^suite le TeUer^ pourvenger ses confre- 
res du jugement quails avaient essuy^ enr 
Sorbonne ^ fit un fort gros livre pour justi-- 
fier le eulte des Chinois. Le cardinal de 
Noculles y h. rinstigation de quelques doc* 
teurs de Sorbonne , fit condamner a Roma- 
Touvrage de le Tellier par le saint-ofEce* 
JLe Teller , implacable dans ses haines , 
pour se venger de Noailles fabriqua la bull^ 
nnigenkus. II est tems de parler de cette buUe^ 
et de tons les maujc quij, aVQC elle» entrereut 
en France*. 



B4 
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»64 



CHAPITRE LXIV: 

^e^ Dtr kt Suae unigenftuy enr France $ 
* *^ ^^^ toun^tour mgue et refttt^e en> 

>7i«. Sorbonne. i>a </wfejw GrandvColas. 

\5t7B8T-cB que Ic constitution umgenHus? 
A cette demande , j'entends da sein de la 
Sorbonne, cent docteurs ereverlavoikpour 
nspondi-e, criant, s'injuriant,, parranttous 
ensemble , e« se cRargeant mutuellfeme«t 
«f anath^mes. Le Bruit qu'ils font m'emp6- 
che de les entendi-e : fe les faterroge en 
particulier, ef Tun apr^s I'kuti-e. Lamoiti^ 
dfcs theologiens assure que cette bulle 
«st un tfdcret d'ogmatique port^ contre 
nn livre tre's-dangereux , par un pape qui ^ 
ainsi que tous fes papes , est fnfaiUible , 
€t qu'on doit se soumettre ti ce d^cret sous 
peihe d'etre- excommunf^ , exil^ ,. pera^cut^ 
en cemonde , ec damn<^ en<rauQ-e. 

L'autre moiti^ des docteurs me dit , au 
•Mrtpaiwr,. q^ cette bulle est un d^cret 
■Of ie q.»»a«^aatitl'^TansiIe et uos Hbert^s^ 
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De la Bulle ixnigemtus. a65 

ef qui condamne un tr^s-bon livre, Quelques 
abbes ^ m'afoutent-ils , ou ambitieux ^ ou 
pusillanimes , ou ignorans , re^oivent cetta 
bullcj^ les uns par inter 5t pour avoir dea 
abbayes ^ Jes autres de peur d'^txe pers^ 

CUt^8. 

Les deux partis ont parle fort long-terns ; 
ce qu'ils ont dit contiendrait a peine en 
cent volumes , sans y comprendre les 
citations quails ont faites et les injures 
qu'ils se sont prodign^es. En resumant le 
tout , j'ai vu que la bulTe unigenitus ^tait 
un petit ecrit de vingt pages , en latin , 
frabrique en France par le j'^suite le Tel* 
tier, sign^*par CUment XT, publie i ,-,^^ 
Rome dans le cliamp de Flore , et port<^ en Sfeptcoib, 
poste par un capucin i Louis XIV y, pour 
bouleverser ses etats , pour 5tre aux jansd- 
nistes un objet de scandale et d'horreur „ 
aux plaisans un sujet d'epigrammes et de 
va?adevilles, enfin, pour servir aux jesuites et 
anx ev^ques de pretexte i des persecutiona 
abominables. 

Les jesuites n'aiinaient pas le cardinal de 
Ifoailles , qui s'^tait ^feve par son propre 
m^rite , e\ qui plalsait au roi sans leur suf- 
ftage-. Jc ^euoi^ bien ^ disait ce cardiHat ^ 
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^treleur ami ^ non leur valet. Sessentimens 
sur les querelles de la grace n'etaient pas 
eeux de leur soci^t^. Le p^re la Chaise^ 
toiit-puissant par sa place de confesseur de 
Louis XIV dit, k son sujet :je tuiferai boire 
jusqu^cL la lie le vase de la colore de la 
societe. 

Le j^suite le Tellier rempla^a le p^re 
de la Chaise dans le paste important de 
confesseur. Cet homme violent et im- 
placable en voulait personnellement au 
cardinal de Tsioailles qui avait fait condam* 
ner a Rome un livre pour la defense des 
cliretiens de la Chine , et qui meritait de 
Tetre par touted les academies (Je TEurope , 
tant il ^tait mal ecrit. On voulut faire la paix 
entre Noailles et le Tellier , mais celui-ci 
repondit qu'on ne pouvait faire avec lux 
qu'une fausse paix , et qu'il ^tait plus sAr de 
le perdre que de le gagner. 

La premiere manceuvre de le Tellier y 
devenu confesseur de Louis XIV ^ pour per- 
dre le cardinal de Noailles , fiit de rendre 
sa foi suspecte. Ce cardinal avait approuv^ , 
il y avait au moins dix ans , les Reflexions 
morales sur l^ancien testament. Ce livre, 
compost par Quesnel^ QratQrieoa^tftitpleixK 
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partes jesuhes. . nCrj 

de force et d'onction : c'^tait lemeilleurqui' 
eut encore paru en ce genre, Le Tellier la 
denonga comme tr^sdangereux au roison 
penitent, 

Les ^v^ques se partagerent entre le Tellier 
exNoailles ; mais le plus grand nqmbre se 
rangea du c6te du confesseur qui disposait 
des graces ecclesiastiques. Louis XIV ^ 
trompe par le Tellier , demanda au pape 
la condamnation du livre des Reflexions^ 
Le Tellier volimXdi la bulle qui devait le con- 
damn er ; mais en attendant que le pape se 
d^cidat h signer cette bulle , les ^v^ques de 
France , pour plaire au confesseur , donn^- 
rent des mandemens contre le livre et con- 
tre rarchevfique de Paris, son approbateur. 
Le parti des jesuites pou^sa Timpudence 
jusqu'a afdcher ce mandement aux portes 
de la cathedrale : on en tapissa les murs et 
les avenues de sonpalais, C'etaitune insulte 
atroce et punissable faite k un honmie pai- 
sible. 

Les ^missaires de le Telliermettsiient tout ,-|,; 

en OBuvre k Rome , pour faiire sigr(^er la bulle 

unigenitus. Le Pape voulait bien se venger 

du cardinal de Noailles qui,en 1 705, ayait sou* 

-ten ales droits de l^episcopat contre les pr6- 
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a<58 Scandate 

tfentions de Rome , mais en mSine-terapsil 
eraignait de commettre son infaillibit^ cib 
. 'dtmnant cette bulle.* Gh lui persuada qu^ 
Tautorit^ de Louis XT/^lcTerait toutes \» 
difficult^s y et il la eigna* 

Le sacr^ college ne fttt point consulte ^ 
seulement pour la forme , CUment XI en 
con£^ra'aye(r quelques^cardinaux. €assini%% 
jetta a ses pieds pour en emptcRer la publi- 
cation : le cardinal Campeche Ini conseilfiat 
de la jetter au fen. Elle fut remise an p^re 
TimotkSe , capncin ; c'^tait le courrier dta 
molinisme : il etmt ordinairemeut diargd 
des d^pS^cbes des j ^suites ; il fife pKisieura 
Toyages k Rome k franc ^trier ct habilM ere 
pestillooK On hii faisairesperer d'etre car- 
dinal^ tout au moins* ^v&jue. Ses confreres 
les capucin^ se devou^rent au service de 
le Tellier. D^s-lors ils ne pass^rent phis dans 
le monde qtie pour las valetsr'de-pieds des 
jdsuite&^ 

Trente ^vecjues qui se trouv^rent a Park 
eurent ordre- du Roi' de s'assembler pour 
delib^rer sur cette bulle qui proscxdvoit cent 
.•tune propositions du Uvre AesJtSf lemons 
Morales. Ils nomm^rent une conumssion et 
xiirexit yarchev^ue de Paris ^la^ tSte. Le&. 
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'de h hidle unigenitus. atfy 

commfesaires^taient laplupatt des ambitieiix, 
qtase fesaient un jeu de tendre des pi^es]i 
la simplicity de cet ardiev^que , qui ne 
tarda pas a s'al^sedtet des seotice^^pour^i^iter 
disait-il , des akercations indecentes. Hull 
^vSques se s^par(&rent de Tasserablee ou Ton 
traitaitune'affaireg^z^i/xVtoi/, suivant *Si//tf/7, 
i^y^que de Soissons , qu^un myst^re d'ini^ 

L'avis de T^v^qne du Mans est une des. 
cboses des plus remarquables et des plus- 
fiiuguli^es de cette asseaiblee. « Jo n'ai 
» jamais lu , dit-il , le livre des RSJtexions^. 
^ q^ue la buUe proscadt; mais j'en ai aui dire 
» beaxicoup de bien, Plusieurs saints ^vll-- 
» ques rontapprouy^ycependantlepapele' 
*> condamne. Cette contrariete forme «n- 
3» grand enabarras. D'un c6t^ des saints qui- 
?• approuvent , de r^autre un pape qui con-' 
» damne, Quelques ^vSques ont opin^ qu il; 
» fallait d^fendre T^criture sainte ^ cause. 
» de son pbscurite ; la bulle n'est pas moint> 
•> obscure , il faiidrait aussi en interdire la; 
*> lecture », C'est ce mSme ^v^ue ^ homme 
simple et droit qui.^,voyant tant de man<^gp# 
^lur perdre le cardinal de l^oaUh$ ^^v^i 
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%yo ' Episcopal dinsS. 

plaisamment : si nous mettons la Jot h coii^ 
vert y nous n*y mettons pas la bonne foi, 
lyi^ Enfin , apr^s de longs d^bats , quarante 

J17 fivrier. ijygques assembles a rii6tel-de ville de Sou- 
bise , accept^rent la bulle et sign^rent Tine 
instruction pastorale. Neuf pr^lats sign^rent 
line protestation. Le roi enjoignit ^ ceux-ci 
de sortir de Paris , et defenditararcheveque 
de venir a Versailles. On sait la reponse de 
r^v^oue de Vence , k qui on reprochait d'a- 
Yoir accept^ la bulle: desty dit41 , qu^il 
fC Stait pas possible defaire autrement sanS' 
' s^atracherle blanc des yeux. 

Lmstruction jointe ^ la bulle parut bien-* 
t6t insuiHsante : on commit des docteurs de 
Sorbonne pour la corriger. No allies en pre- 
vint la publication et en donna une qui sus- 
pendait dans son diocese la bulle uriigenitus* 
Tout Paris, qui aimait ce cardinal, applaudit 
it cet acte de vigueur. En cour on le regarda' 
conmie un acte de schisme a Tegard de Rome , 
et de d^sob^issance envers Louis XIV \ la 
bulle deyint un objet de raillerie. Le pape 
ittit^ lan9a un decret contre rarchev^qxie. * 
lies plaisans yeng^rent oet ai'cheT^que eii^ 
iziettant ce decret en. chanscm.' Pans aacunei 
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EpiscopatdinsS. •ijt 

i^poque de Thistoirc de France f si on en 
excepte les terns orageux et ridicules de la 
fronde, on ne vit a Paris un plus grand, 
debordement de couplets , d'^pigramuies ^ 
et de vaudevilles contre le pape , contre les 
jesuites , contre la buUe et contre les <5vS- 
ques qui I'avaient accept^e. 

Le cardinal di EstrSe ^iVahhi AePolignrac, 
charges par Louis XIV de ramener les eS'-^ 
prlts k runanimite , travaill^rent en vain, 
lis assist^rent aux coavcnticules qu'on tenait 
encore ^ Tliotel de Soubise et dont le Tellier 
^tait toujours Tame. On n*opposa ^ leufs 
bons desirs et \ leurs raisons que les menaces* 
Lc cardinal de Rohan et Tambitieux de Bissi 
^taient achames contre le cardinal de NoaiU 
les : ils voulaient. le forcer a c'roire ce qu'ils 
ne croyaient pas eux-mSmes. Rohan avait 
et(^ son ami : il ^tait alors son pers^Cuteur. 
Cette Idcliet^ lui valut Tabbaye de Saint- 
Vast. Bissi eut pour lui celle de Saint-Ger^ 
main-des-Pr^s et le chapeau de cardinal "; -- 
c'est a ce fanatique qiie le cardinal ^EstrSe 
dit un jour : monsieur , voxis ne padez pas 
comme un evSque , mais comme iih barbaf^C" 
II ne parlait jamais que de pers^cutipu. IM 
Jfellier s^ 6§l:vait de ce8 deux hommes pour 
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ji73t Episcopat dwisS. 

tromper le roi son penitent' ^ devenu d^ydt ^ 
imb^cille et persecuteur. Sans Stre Adolo* 
gien , dit un jotir ce roi k Tabb^ de Poli'- 
gnac , je vols que le cardinal de Noailles 
est hdrdtique ; il doit s'attendre que je le 
fousserai h bout* 

Cependant avant de monrlr , ce roi ayoua 
qu'il n'arait jam^us rien entendu dans Taf- 
faire de cette bulle*. Get aveu annon9ait Tin* 
quietude et peut-6tre le remord d'une ame 
^garee. Le Tellier et les deiix cardinaux de 
Rohan et de Bissi tranquilis<^rent Tajue 
tfilarm^e du monarque mourant ; ils se cliar- 
g^rent ^ dit-on j d^Stre sa caution aupres 
de Dieu. A peine Louis -X7/^fut-il mort^ 
que le regent chassa de la cour le scel^« 
xat le TelUer* 

La bulle unigenitusy qui avoit allum^iine 
guerre honteuse dansle liaut clerg^ , fut en* 
core un sujet de discorde en Sorbonne. 
Deux partis y ^clat^renl avec scandale. Ces 
d^bats^toutobscurs qu'ils^ont de nos |ourSy 
ne r^taient pas alors^ et he sont pas tout \ 
fait indignes d'occuper., pendant quelquei 
minutes ^ les loisirs d'un lecteur philoso- 
phe. 

Xi'lustcure diH quereUe* qu^occasioniisi 

Wtt! 
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La buUe Unigenitus en Sorhonner ivj'i^ 
cette buUe en Sorbonne, contieut plusde 
ttente yolumes. Nous la reduirons ^ dix 
pages , parce que nous ne voulons dire que 
ce qui est int^ressant ^ et rendre justice k 
qui il appartient. -\- 

. LeTeUier^ avantd'^nyoyer cette bqjle en 
Sorbonne , s'assura prudeninjeW par des 
promesses , du suffrage du syndic nommi^ 
le Rouge et de celui de beaucoup de doc- 
teurs , entr'autres du docteur Touniehy dont 
ilfitson.espion , ou, comrnQronparlaitalors, 
^onmouchard. C'^taitsurlad^nonciatiGii de 
ce dr61e qu'on exilait , qu'on excluait des 
assemblees , ou qu'on emprifionnait ses con* 
fr^res. 

Louis XIV envoya la buUe en Sorbonne 17M 
avec une lettre qui en: enjoignait Tenregis- *^ 
trement. Arant de la transcrire sur leurs 
registres , ils s'en permirent la lecture : cela x 

etait dans la r^gle. II fallait bien qu'ils sus- 
cent ce qu'ils enregistraient. Mais cette 
lecture produisit un efFet etrange ; k chaque 
proposition condamn^e^ ceux des docteurs 
qui ^taient yendus ^le Tellier y s'ecriaient : 
cela est abominable , c'est scandaleux, c'est 
le/renyersement de toute la hi^rarchie. Les 
autres r^ppndaient ^ ces cris^ en disant;: 
Tome II. S 



Digitized by VnOOQ IC 



\ 



^^4 BuHeVni^eoitaB , sujet de'scdnda^i 
^ela n'est'il pas trai ? nos pdres xfontils pa< 
^t la mSine chose ? h'aTOns-nous pas tons crti 
«t enseign^ ces v^rit^s P 

La cdur, voyaht d^&les difBcnlt^s qn'en* 
trainait rexamen d« la bidle ^ envoya una 
'ieconde lettre portaiit di^fense d'user de re- 
tardement pour la receyoir , ni de modifica- 
tions ^renregistrement. Cette lettre du roi , 
T^duite k sa valeur , Youlait dire : Usez , 
enregi^trez et croyez , je vous Vordonne. 
Plusieurs doctenrs, en pr&agcantTorageqtii 
allait s'l^Iever ^ur eux , yersirtnt des larmes 
et se retir^rent. II y en eut d'autres qui res- 
t^rent , pour honorer , disaient-ils , par leur 
presence les fundraiUes de la liiertS de la 
Sx>rhohnc. 

Nous allons di^cnter to peude mo^ quel* 
qu^s-uiles des propdsitions th^<4ogiqiiesqa'on 
d^fendait aux th^ologiens d'examiner : nous 
n'ayohs point de lettres de cachet k craindre \ 
le terns de ces folies absutdes et tyranniquts 
'^st pass^ de mode. 

Ne dissimulons rien. Quesnel "n^ecvoit fail 
son liVre des B^Sfleaeions morales que pour 
d^crediter leS excosnmunicationsddnt Rome 
Jusqii'albrs av«dt feit un si Strange alms , et 
les fiormklaires de foi introduits ^ France 
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Aimrdite de Quesnel. %^k 

-^S^ 4*aTQk 4e9 pr^extes de pers^cuter ceiqc 
<|u':qzi; TQiiialt pQrdi». X-e but db Quesn^ 
perce ejx viiigt; enikoits de roa lirre , i* 
c'^est l4o^.^ui:^jBi fai«^t alors le grand m^ 
rit^ ; mai^ i\ xbulait en niSmertems r^tablir 
ia grace efficace que Ie& j^suites rejettaient^ 
jet dout il ne fkudrait j^onais parler de pei^r 
de n*|tre jpM /eutendu ,. et de peur de dxte 
4es sottises en parlaiit d*wi inysti^re. 

Parmi les cent et une propositions que 
ie IV/fi^rd^npn^aaRome, et que rinfailli- 
ble CUfit^nt ^proscrivit , il y en avAit plu- 
^ieurs ininteUigibl®. au commun des honi^ 
znes , et qui meritaient d'etre proscrites par 
tons ceux quipensent que la clart^ est la 
premiere quality de la langue fran9aise* 

•c La grace de Dieu ^ dit Quesnel ^ est Prop.ax; 
'm une grace divine , comme crd^e pour 
10 Stre digne du Jils.d^ Dieu; forte ^ puis^ 
» sante , souveraine ^ invirtcible , comme 
y> itant V operation de la volontS tout^pui^^ 
» mutes une suite et une imitation. de Vopi^ 
*> ration de JOieu^ incarnant et ressuscitQnt 
» SQnJils ». . 

Quand la.foUe- Guian eut ^pow^ J. C. , 
eX quand 9 apr^s avoir ixi obumbrie par le 
. terba, c'estrkrdir^ par le xuoine La^omke^ 
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^j6 Oalimadasde Qii^sneL 

ifton conieaseur ^ ellefut enceinte delagrcu^ 
'elle ne pa^rlait pas autrement. Dans ce mys* 
wtique galimatias de Qi/^5/i6r/ ^ il y amatidre 
-k faire 4^gorgertous les th^lo^ens de TEu-* 
rope ^ Bi on roulait seconder leiir ss^le* Dans 
SamtrPdul et Saint-^i/^z^/ZT^ on trouva cent 
passages dfe cette force et de cette clart^ , 
t^x'est par-la m£me qn'on les cite souyent 
et qu'on se quCTetie depuis diic-sept cents 
•Jans poiir les entendre et sails les entendre. 
Prop; 21. ^* L^accordj continue Quesnel , de Vopdrc^ 
» tion toute-'puis^ante de Dieu dans le cceur 
-» de Vhonime avec le libr^ consentement de 
'» la volontS nous est montrS d*abord daii$ 
^ V incarnation comme Stant la source et le 
» module de toutes les autres operations de 
» ndsericorde et d^ graces ^utes aussi gm^ 
v> tuites et aussi ddpenddntes'de Dieu que 
» cette operation originale ». 

La sublimit^ de ce langage ne pent Stre 
-bien vue que par un de ces hommes qui , 
chaque matin en sortant du lit^voyent la 
lujni^re du tabor au bout de leur ne. Nous 
avons malheureusement le n^ tr^s-long et 
Ja vue tr^s-courte. C'est un reproche qu'au 
s^minaire M. \ le Galic , notre digne sup^- 
ide^x^ nous £t^auicent4 d*ou il ooncluait 
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/qu'pn jotir noius pourrions>a,voir le ijiialhew 

J ; Npii^ bldi^ons Quesnel^or^^vHiH ne parlg 
.pa$ clairement ; nous le bl4mons aussi ^ 
^ire que Dieu exige du pdcbeur tqccpm^ Prop. VI. 
P^^ementde ia^ loi en {e laissant darts 
'i^iff^ossibilUS de^ VaccomfUr. CJela^ paraJt . 

dmietsemble feire de Dieu t^ityran barbai^ 

qui pour.3la3^Uiser«ordpimerait^ unhomme 
.gi]^;li*a point dejambes dje.-]Ouejf aux baryes. 
^^ (^uesncl.m£m\^^dSLJ^ dpute d'^txe. <jOn^- 

damn^ lpr^u|il est a.bsur;}.e *« Hiaif: il ne m^ 
jgit^pas 4?^ l*l^e>lpraquj'}1.4i*/!l»'9^ ^X^^P Prdp^C. 

sqf^j^ef ^ Z^ieu j^nimpia, et qJi^'om suff^p 
^ouyejit^u^^s^Tvipmr de IMe -r- , :> 
. , Les geix^ /Jjg l^^en qui ne^&pnt pas ay,jBijgl4s 
.par .:les pr^jug^^^pien^en^t^aft^ Qf^^' 

jieL qu'eu j^endapt commune , lef^ senaem df p^^p. q. 

Vdglise^^ c^est^niMhipUcSsles. Qccasiqjis dp 
pwjure^ dresser despi^ges aux^ ignarans^^y 
jefjcure sfrvir^qjielgu^fqis- le.TWfn de Dieu 

€^j^i^x^des$eip^ desmScharks. • , 

^? ,Uii bon. citpyen, qui est de I'ayis de Quesml 
. sur les formplair es ^ ne peut aussi>'enip^cher 
,djedireayecluiijjji3iacwi;?f Prop. 91, * 

^nication ^njust^ ne doit point nous empdcher 
" "' ~ 8 3 
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'5^7^ ^^ ^z^//^ Unigenitus 

dejaireAotte devoir. Le paj^eMqm, par M 
irnMe unige^MtUs ^ datenait di^ plein. cirait 

ceux qui croyaient cette v^rit^ qui est dfe 

itous \^%^ pay$^t ^6 to*is l^s tattu', aTfidt-ti la 

^li^ d^ pi'<^t^ndre'4ue la cralifLtfe d'iStte lex- 

1^ "communis injiistemeht dftt 'einpSdher \xA 

ffrancais d'db^r a son rtn^'^de pa:yer l©i 
\m^bts ^ (Thdnbr^ s6n' p^te et *sa in^re ? 

Rien ii'est'|>lTte«fUui eii inibiial^ y ^trienne 
•fierait plufe dakgeHeu^i eii^olifixjife; 
• Cetie littlte W&^e^itus qui pi-iisbri vait tout- 
il-Mt-fois (jiielqii^ eWeurs thfiolbgiques €Pt 
*^i cdhdaitfrfaif'defis V&lt^s defAorale , ne 
'^ ^ouVait qu'^erte en Sortdtiiife un sujet de 
'acandalie. Leiefihtede'mh Vie est^rocTie , 

dit le ^ottem\Btgre'^m:aisytume niieux 

•jnourir et ren6ncet dud(tu:iofut que de 

'rece\^oir cette bulte\ 'VMyiCoimier, s'^cria: 

i 'pour^ii6i' nou^ asseimble-t^dii \ pour rece- 

voit une cohstituiion sans taisonner ; qu^on 

da receive h cette condition einon autrement. 

A chaqtie opinant le syndic criait : ^- 

versatur re^ , il est s^diti^iifi. Les ^mis- 

saires de le Tellier faisaiciit ^cho , et xi^i- 

taient en cTi^nt:oui,iI est rebelle^ ^mhr- 
' quez son nOiri. Notd nomen\ Eiftfin , cetfe 

bulle fut recuQ au briiit dos criaJleries^, des 
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l^ain^^ ^ des menaces et des injures dont 
][esdeuxpartiss'accabI^reiitr^cipro(}uement. 
Six doctenrSi ayant le syndic de la Sorbonne- 
9L leur t6te , apport^ent au roi le d^cret d'ac- 
ceptation , et lui dirept qu'elJLe avait^t^ recue- 
•avec .respect, ajout^i^t <jue sa majestS avait 
.jdtS iizspirde du ^ainh-esprit pour le deman^ 
,dcr h sa samteti. 

X-e d^cret de la Sorboime fiit imprim^ , i^i^' 
.^ 4a di3C9rde fiit plus que jatpais allum^e *J "**'*^ 
%ji t}^4olQgie. Le syndic fiit bient6t trait^ 
^le ^ussaire , il T^tait en effet ; on voulut 
cle chasser de Sprbsonne^ mais te Te tiler 
yvB^ : .4 son secours , pay a son ;aele par une 
pension, de cinq cents ^cus, et fit exclures 
4es. s^nces six tli^ologiens anti-constitu- 
idoi^iaiiTes. Plusicurs autres furent obliges 
iile sp];tir deParis par lettre de cachet : I'abb^ 
Boilef^ dit que ces lettres de cachet dtaietit 
des lettres de noblesse. Qe bon mot lui eia 
ffMttira xuxe et un exH de deux an^ 

LaSorbonne , .moliniste sous^ Louis XIV y 

'fut j^iiis^niste sous Je regent, et toujour^ 

divisee. Le doQteur ILavechet fut pourvu 

dusyndicat : il haaasajLtjea jesuites autant 

\que le syndic le JRoz^^ les aiuatait. Depu^ 

iamort d« Louis 7UV ^ ila n'^t£^ent plus 

S4 • 
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a8o La Sorhonne divisie. 

^ craiiidre : plusieurs docteurs qu'tm av&t 
•mal recompenses se retracterenti r il y en 
eut qui demandererit pardon k genoux , 
d'avoir -sign^ la bulle : d'autr^ opin^rent 
pour casser tout ce qui s'^tait fait sousk 
syndicat precedent. Le decret d'acceptation 
prescnte k Louis XIV fut arrache des re- 
gistres , dechir^ et declare faux , corrompu 
et suppose , spurium J falsum , adulterinum. 
1716 La paix du royaume etait trOubl^e pour 

4 janv c^xi^ bulle Unigenitus, et le foyer des troubles 
se rnaintint en Sorbonne. Le regent lui defen 
dit de parler de cette bulle , et elle d^puta 
plusieurs docteurs pour demander la liberte 
d'en parler encore. Le regent renouvella ses 
defenses ; la Sorbonne les transgressa , et 
apella de la bulle au futur concile. Qp^' 
yante docteurs furent. exiles. L'evSque de 
Toulon, regardant la Sorbonne comme schis- 
" matique , d^fendit par un mandement ; a 
ceux de ses diocesains qui etudiaient en 
theologie , de frequenter ses ecoles , qii'" 
compara a xxnf leave qui ne roule plus que 
des eaux corrompues et contagieuses* 

Sous le minister 9 du cardinal de Fleun^ 
la Sorbonne redevint moliniste. Tout ce qui 
ne voulut pasT^tre fut persecute. C'eStalorJ 
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lyudocteurGnxA^o}^^. -^Si 
^qu*on vit en France tine conspiration pour 
perdre tout ce qui ne T^tait pas , soitmoines^ 
-soit pt^tres, soit laics ;: point d'ev^que qui 
-ne iftt muni de lettres de cachet qu'il ex- 
p^diait k son ^caprice contre tbus . ceux 
quin^^laient pas de son avis ; la persecution 
etait ouverte , c'etait une vraie guerre civile 
de: religion, :J . ; - 

' Le parleiiient i^r^ien haine :des :jisuites 
etdik cardinal de^jPZei/rr , appuyait cetxx. qui 
r#plt)UTaient la buUe , • ne cessait de donnar 
* des arrets contre les mand emensdes evSqiies; 
il ne se passait pbint de mcis qu'il n'en 
•brulfttquelqu'un^ r/^ ^ '' ^ r^ ^• 

- Le docteut- 6?nayMr*C'^Zjz^.cnit. devoir s'en Du 
plaindre a la S'orbonne , et Tatmer contre doctcur 
la ma^strature , enfaveur de Tepiscopat. II CoUs. 
y d^nbn^a la conduitedes parlemens ; sa ha- 
rangue cdmmencaitparcesparolesi : Railed 
Jactae ^ sunt fauces meae : a force de crier 
mc¥i gosier s^estdSssSchd ^ et dunervoix 
confoi*me k y:es paToless , il dit : kc on con- 
» damne^ onfl^trit, onsupprime , onbrule 
3» des mand^mens et des instructions pas- 
» torales ', on attaque les evdques en leur 
» juridiction ;c'eSt^ laSorbonne a venir 
» a Ifeur-feeCours^, et ^ assurer les droits de 
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18jz T^anube en Sorhonne. 

» r^piscopat. Cela est ^rai ^ repondirent les 
» AiologLeos , mais qnels'remedes ktant de 
» malhenrs. Quel remede ! s'^ciie* Grand- 
'» Colas J quel remede i ils s'4i€w^kreat.c€n^ 
-» tre Moyse et contre j^aron...lA t»rre 
» i'mtyrit et engloutit Canie ^ Dathan et. 
9» Jtliron 3o« Le docteur , qui AezKiblait.de-* 
Toir ajouter qu'il fallait enterrer les^ nw-- 
^stiats y conclut seulemeixt de Tayenture 
des trois |uifs , que la So^boime deYaiisaas 
delai aller se jetter aux ipieds dg^^oix .Qt 
Ini diranaBder Justice oontre le&.paFlexuen's. 

Les. assemblies delaSorbonne, dans Ta^ 
faire de la buUe, furent toujouf^r tumul- 
taenses ; ,un t^nioin ocuktite uous I^d^crit 
aind : « Imagrne^-Tons ^ dit-il, ^tre AsLns 
» Hue ^paifise for^t ,• battue d'un oSrage fo- 
3» rieux y qui par ses yiolentes oecotisses^ 
» brise les arbres les uns coatre les.a«tres. 
• » M^Iezayec ce iracas 4iarrii>le 'Wshurle- 
» mens des.bStes f<^o6es. Tellea furentlea 
)• damears excit^ea dans la isaile cle Sor* 
» bonne :^les molmistesr-cridiertt ^tue-t^te ; 
» lea autres ne criaient- pas nioms: fort r 
Si on n'entendait quHin bruit aonfua,^ pJlutdt 
» que des yoxx humaines »» 

Ajun&s la mort de Ic Telliery un docteur 
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Tumulte en Sorhonnel ^SS 

molmlste ^ n'ayant plus rien ^ craindre ni ^ 
esp^rer, se miti d^clamer contre la buUe. 
Un jeiiiie abb^<Je.ff/1^>^/w?,dgSks la sur- 
prise d'un changement si inopiiie ^ s'^crie : 
-JDi^u soit hud I en Wici un qui ^roii en 
Dieu. ' ' " 

En soci^t^ ^ on a souyent cit^ cette saillie : 
%\Vk UB poki '4'Or' dam tm ^s de boue. 
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xvP^ C?^ ?i§rml:^ ^rk<^m^ ^ i^^ P en- 
voys de Sorbonne en. Russia. .- . ^ 

I g^^-- . '- • '::»:>.: 1^7 '■•Oc r- no t->J5^Cv ' -■ ' 

convulsions qu*^prouvaient Tepiscopat, la 
Sorbonne, et parcontre-coup tousles ordres 
de letat, que Tempereur de Russie vint 
a Paris : il vit d'abord tout ce qui pouvait 
Tinstruire : les gobelins , la sayonnerie , 
les atteliers de tons les artistes cel^bres , 
depuis ceux ^ peint^ij et du^ sculpteur , 
jusqu'gi ceux^oa se febrixjuent les instru- 
mens de physique et d'asttogpniie : en uil 
mot^ ii vittous ces monumens qui attestent 
encore , et l^ grandeur de Louis XIV ^ et le 
glorieux esclaragc de. la iiation. II assista 
a une assemblee de I'academie des siences ; 
la salle etait ornee de tout ce qui pouvait 
exciter sa curiosity et son admiration. 

La Sorbonne , comme dcole de th^ologie, 
ne m^ritait gu^res son attention-; il ne la 
regardait que comme une ^cole^ de dispu- 
teurs , aux([uels le gouvernement venaitde d^- 
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L&czar'PieTTe I en Sorbonne^ t&S 
fendre de s*iasseftibler^ causb du bmil: qxtila 
iteaiait \' €t' des imjufes' dont ils se char-- 
geaieiit au^ujetdelabulle Vni^enitus^iM 
avaient d'abord regue , et qu'ik kvaieht 
ensuife rejfett^e dvee horreur. 

'Ij^CzQS.Pierkel , ravant-veille de serf 
depart ,* et sans 6tre annonce , alia voir les 
bdtiinenfs de cette ^ole orageuse , et le 
xhausol^e du cardinal de Richelieu. Tons, 
leo docteiifs se rendirent aupr^s de lui , on 

e mena ^'^1-^glise : c'est la qu'on voit ce 
fameux mansol^e^ I'objet de la curiosit^ dii 
Czar Pierre /, etle clief-d'loetiVre d'l^n grand 
artiste.' Ce tombeau , comme la plupart deis 
niausol^esy n'estquun monument de flatte- 
ries et de mensonges , ^lev^ a la gloire d'un 
pfStre ambitieux^ ingrat , jaloux, fourbe, 
impudique, vindicatif et sanguinaire. La 
religion, qu'il ne coniulta jamais, est a cote 
de lui avec un visage ^plor^ , etlui-mSme 
est represehti^ avec un air de pi^te qu'il 
n'eut jamais. L'artiste auraifd^i graver sur 
son front Tempreinte d'une ame dechir^e 
par le remord ; encore aurait-il fallu sup- 
poser qu'en moiirapt il ffitt assez vertueux 
pour sentir des remords d'avoir fait moiu-ir 
sur r^chaffaud de Thou et' Marillac , d'a- 
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!(9& Le ezar Kerre I en Soifi^nei 
voir f$dt bri^ler UrbainrG-randier ^ et d'ayoii? 
i9ft p^rir dans dat oubliecttaa un grand 
Bom^e de citoyexis doat Uvoulai^ ddrober 
1^ mooA atix yeux dn public. 

Le Czar Pierre ue yit daps ce mausolea 
c[ua Vimage d'tin grand ppHtique ; dans 
Us transports de son enthousiasme il em^ 
brassa cette image en s'^criant : grand- 
homme ^je t*aurai$ donnd la nio\de d^ mes 
dtats pour apprendre de toi h gouvemer 
Vcmtre^ Ce fut 1^ T^lan d'une ^qne grande ^ 
sublime , et bien sup^rienre ^ celle de-Ri- 
chelieuj qui en matiere de gouvernement 
A'edt rien appris k Pierre /, si ce n*tst ^ 
^trenn despote dur^ intolerant ^ pprs^cnteur 
ct implacable dans ses haines. 

De r^glise , les docteurs de Sorbonne 
conduisirent Ten^pereiir ru^se ^ la bir 
bliotheque. Pendant qu*il examinait quel- 
ques manuscrits en lai^gu^ e^ clayone ^ fm 
lui proposa de se con:rf ^r : le dopt^oF 
Boursier le liarangua en latin , et lui prowTii 
que son iglise russe ^tait r^prouv^e , ^ 
qu'il fallait la r^unir j^ T^glise romaine. 

Le C^ar, un peu embarrass^ du compli- 
ment y r^pond qu'il est un soldat et non un 
Ihf^ologien. Onluiobserya qu'en quality d# 
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Le czarlfv&tT^ I en Sofidmis^ aSy 
prince , il doit sem^kr d« la religion de 
son empire et r^unir les deux^glises^ : ceoe 
Tetmion n'est pas ais(te , r^plique l'emper#tir 
russei lepape^ le saiM esprit , ie pahtet 
ia ceape nous dwisent $ s'U n^y avaitquele 
verre, nous tenons bientStd^ accords II voa- 
lait dire nous boirions ensemble^^ et nott 
^uerdlles seraient termin^es. 

Les th^logiens rirent du propos dn Czaur 
<pi mit adroitcment la conrersation snr la 
buUe I/nig^nii^S'^^ 0^^:3.11 leur faire plaisir ; 
il ^tait au fait de cette buUe, Oh «ait qu^eoi 
parlaift de la conduite du pape , il disait i 
s'il $e droit infaiUihle ^ c^esiun sot\ s'ilnm 
lecroitpas J c'est unjrippon. 

Lesdocteurs laissent tomber la convei^ft- 
lion au sujet du pape ^ et redoublent d'ins- 
tances pour la reunion des^glises grecqncs 
et rbmaines. LeCzar, pour se tirer d'affaire,- 
demande un m^oire ; Tabb^ Besegnetalt 
ciiarg^ de le r^diger ; mais quand il fut 
IW'fit, Pierre I etoit parti : ce memoire loi 
fut enyoy^ k Spa oil il s'^tait ^rdt^ pour 
prendre les eaux. ' 

La d-marche de k Sorbonne A^t tr&i* 
lon^Me ; mais elle dut parattre bien ^in^ 
guliere auxyeux d'lmbonuue qui aTaIt4%ft* 
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a88 Le cZftrVierre I en Sorhonne: 
bitud^ de porter un esprit de reflexion sur 
tQut ce qu'il entendait conune sur tout ce 
•qu'il voyai};. Le harangueur lui-m^xue ^tait 
un bovterfeu ; on. fttt bient6t oblige de 
Texclure de la Sorbojme pour y faire ren- 
.trer la :pai?:., P'aiUeur?^ dans quelle circons- 
tance la Sorboni^e proposait-elle la retmion 
des deiix eglises ? dansiin terns oil elle etait 
d^chk^e dans 80i;i sein par deux factions tur^ 
bulentes^ et qu'eJle^taitr^prouv^edeRome 
dont elle . venait de fletrir un jugement re- 
connu pour tlogmatique. 
; \ Au seizieme siecle , I'^glise russe , jus- 
qu'alors soumiseau patriarche de Constan- 
tinople , devint libre et independante. L'ar- 
chevSque de Novogorod £ut sacr^ patriar- 
che, qn x588,part/<^ri^/«/<?,patriarchedeCons- 
; tanttnople ^ qui renon^a k ses droits. 

Depuis cette ^ppque ^ les papes ont fait 

de vaines tentatives pour faire reconnaitre 

leur supr^matie. Le j^suite Possevin y fut 

envoy^ vers la fin du seizieme siecle pour 

•^travailler a : ce grand ouvrage : il intrigua 

beaucoup et fut chass^. La Sorbonne voulut 

-avoir lagloire d'avoir op^re cette reunion ^ 

.laquelle'les papes, aid^sdj^sj^^uites, avaient 

Le 
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IR^omeindispo^Se contra taSorhdnne. ^^ 
Le czar , en arrivant en Russie , remit le 
jn^moire de la Sorbonne h. Tarchev^qiie de 
]N'ovogorod , et lux enjoignit de repondr0 
lionn^tement, Pierre I n'eut jamais Videe d^ 
reconnaftre le pape. Quarante princes ei- 
commuriies, vingt etats bouleverses pai* lei 
papes , Finstruisaient assez de ce qu'il avait^ 
falre* 

Quant k TarclieYeque del^ovogorod , pr^% 
8ident perp^tuel du synode grec ^ il ^tait peit 
dispose k se donner un maitre dans un pr^trOi 
italien , que Teglise grecque deteste ^ qu^elle 
excommtinie tous les atts , et dont elle est 
excommimi^e: Etait-il vraisemblable que 
cette eglise fusse , apr^s s'^tre aflFranchie du 
joug du patriarchat de Constantinople ^ eiit 
Toubi ployer sous le joug de la papaute , 
CBCore plus k craindre pour elle ? 

La Sorbonne, parsonm^moire, IndispOsa 
et la cour de France et la cour de Komei 
L'abbe Dubois y alors secretaire des affaires 
etrangeres , la regardait comme un corps 
s^ditieux ; le pape , de son c6te y la regardait 
comme un corps schismatique qui se soule- 
vait contre la buUe Unigenitus. II ^tait en 
outre tr^s-irrit^ que , dai;is son memoire aUi? 
Tome IL T 
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i^o JSsuites chassSs de Russie^ 
vizta 9 elle e&t avanc^ que les conciles ^nt 
gup^rieurs aux papes ; que T^glJse Russe, eit 
te r^unissant ^ Rome ^ pourrait avoir ses 
liberies commeri^glisede France a les siennes. 
iToutcela indig^ait le pape : il s*en rengea f 
en traversdnt Tentreprise de la Sorbonne > 
^t eiivoya en Ruasie cinq capncins pour n^ 
gocier cette reunion. Ces capucinss'y prirent 
>nal ; lis ^taient des ignorans qui ^ au rapport 
du p^re Quien ^ dominicain , direni des 
injures aux Russes. Ce n'^tait point s y en^ 
tendre pour des apdtres. Les j^suites eussent 
it6 plus propres & cette mission ; znais le 
^zar J qui en France avait appris* combien 
lis ^taient turbulens et dangereux ^ les ayait 
chassis en rentrant dans ses, ^fats* 

La Sorbonne ne s'en tint pas ^ la r^ponse 
de Tarchev^que de Noyogorod i elfe ecrivit 
k quelques ^ySques Russes pour traiter de 
cette reunion. Le czar en fut instruit , ainsi 
que de la commission dont etaient charges ^ 
au nom du pape ^ les cinq capucins^ Lepeu- 
ple et le clerg6 Russes , instruits de ee qu'oix 
tramait , prirent rallarme ; mais pour la 
dissiper , le czar institua/^x^^^^z/ conclave- 
^tto |!$te ^tait 11119 &irge gros^j^re^ wu* 
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w Pite du cotwtaf/6^ fi^ 

' J»striactive. Elle apprenait aux Riisses qu'iJ^ 
.jft^avaient rien a draxndre, au pape qu'il h'ar 
Vait rieu h. lesp^rer de ses ^missaires , et k l$i 
6brbo;niie qu'elle n avait rieri ^ attehdre d0 
*on mdnidire et de ses lettres; 

Dans le palais iitip^rial , il y ayait iiri 
Vieil yvrogne, noinni6 Sotof\ c'^tait iine^ 
espece de fou., qui dejriandait les premieres 
dignit^S de Pempire \ le caar le cr^a Kenef 
papa , et lui donna , pour soutenir cette di-» 
gnitd ^ de bbhs appointemens 6t line tiiaisou 
tju'oit ndmma le palais papal. Sotof y qui 
to'entendait en plaisanterie , se fonna un goI- 
l^gfe d^ cardi^alix , fit ahnoricer au peupl0 Id 
jour de son installktioti i la papaute , et 
Ordonna unfe processiori. A ia t^te .de te^ 
tardin0.u:?L et de tout son clerg<S y il prit pos««. 
8essioil de soil palais^ Des baladihs Vinstal^^. 
Urent a.tec de grandes cdremoniei 3ur lal' 
thaire poxitific£Lle< Quatre muets en surplia 
le fejiciterent sur son intrdnisatibni .Uiitf- 
des singularit^s de cette farce , e'est qti0 la 
pape , les cardinaiix , les haraiigueurs qtix le . 
compliipent^rent ^ les baladins qui Tiiistal-f 
UreAt , en un topt totis le$ cletcs de Ja clia- 
tellepapaleRusse ^taieiit yvres df eau-de-vie* 
. Aftks, la mort de Sotof^ on nomwgt >«*.. 

T 1 
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99$ ^^ Sorhonrte dSpSchs 

ftutre Kenef, et la di^it^ ne fut siipprime# 
qu'apr^s^quele peuple futbien persuade que 
r^glise grecque ne serait jamais d^pendante 
der^gliseromaine: ces amusemens grossiers 
entretenaient la Russie dans son averiion 
pour le pape. 

Gctte farce , politique autant que buries^ 
' que , fit perdre pour quelque terns k la Sori^ 
bonne I'esp^rance de consommer la r^^muoxl 
des deux ^glises. Cependant , apr^s lia mort 
du czar , arriv^e en 1727, elle envoya en 
Russie un pr^tre nomm^ Jubd , cur^ d'Ai- 
ni^res pres de Paris , et pers^cut^ potir l0 
jansenisme ; il s'^tait sauy^ de sa cure ; il y 
avait un ordre de I'arr^ter pour avoir col- 
port^ des livres de jansenisme. II erra quel-* 
que terns de province en province , deman^^^ 
dant son pain ; r^fugi^ ensuite en Hollande,' 
il y vecut tr^s-long-tems d'aum6ne$. En 
172.8 , la Sorbonne lui remit des lettres de 
cr^ance pour aller traiter avec le clerg^ 
russe du rapprochement des deux ^glises : 
le cardinal de Noailles , qui le vit en secret, 
Itti donna sa benediction , et il partit. 

Les pouvoirs donnas au docteur •Ti/^^fu-^ 
rent sights par douze jtin$enistes de Sor« 
bonne : cette signature noierite d'dtre obser« 
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un envoy £ en Rz/ssie. S9S 

iricr Ces jans^nistes travaillaient k agrandir 
Tempirt du pape , dans le terns mSme que lo 
gape les rejettait du sein de T^glise , ct fai- 
•ait pleuyoir sur eux tous les foudres du ya^ 
tican. 

lli'envoye de sorbonne , en arrivant en 
Aussie , se fit preccpteur de la princesse 
'd'Olgqrouskic[n'il ayait connue en Holland© 
dans le terns que le prince son mari y ^taijfc 
ambassadeur. Get ^tat de pr^cepteur le mit 
. k port^t de conpaitre le prince de Galitzin^ 
ijui gouvernait Tempire , et ff^asili d^Olgo-- 
rouski p qui ayait accompagn^ Pierre I en 
France , et qui etait venu avec lui en Sor- 
bonne. 

Ce prince n'ayait point d'enfans y Biais il 
ayait un iieyeu nomme Jeaques ^ qui ayait 
ili ^leye k Paris dans le rite latin, he patrxar- 
chat , que le czar ayait d^truit et qu'on de- 
vait retablir , ^tait destine h. ce neveu. /Fiz- 
sili etait flatte dune telle, distinction ponr 
ea famille. Sa femme profejssait la. religion 
romaine. 

En 1730 , les esperances de cette famille 
ct celles du docteur c7z//>^s'evanouirenttout- 
i-CQup. Le czar Pierre II mourut le jour 
^ " T 3 
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i^i^ S^ene politique 

in^me qu*on devait cel^brer se6 ndcea 

iivec Catherine 4' P^<?/x?Ji/^>ti J soeur dp t^/?-? 

" La princesse Anne ^ duchesse de Cout-r 
lande , fille de Yvan , frere aJne Ae. Pierre T^ 
ftit appejl^p au trdnp. L^archev^que de Novor 
gorod , en faveur jous oe nouveau regne ^ 
fit punir tons ceux qui avaieni; pa.rle de la 
reunion de T^glise russe ayec I'^glise de 
Rome, et tous ceuxqui rayaientfavorisee. 
Toiite la famille des dH Olgorouski fut pros-r 

- tirite. Wqdli fut ?xil^ \ Textr^mit^ du lac 
ILe^doga. LepyinceZ)^//z^//vW, di^cette m^me 
iamille > fut envoy^ aux galeres , et Jeaquesj, 
qui deyait ^tre patriarche , fut condamne ^ 
^tre pciatelqt. La princes&e Galitmn-d^OlgOr^ 
ifQjisk^ obtint son pardon en ahjurant le ca- 
thplicismp que rimp^raitrice -^/^^^ app^Uait 
feligipn diaffolique^ 

Jubd ^ Tenvpy^ de Sorbonne ,, qui confes-? 
aait cette princease , eut ordre de sortirde 
1 'en^pire , o^ ^ ^'avait f^it d^aiitre metier 
que celui de pr^cepteur , de confesseur et 
(ie disputeur. II reyint \ Paris , 'et il mourut 

^n 1745 ^ Vb6pital , tr^- persuade que si 
4i?W ?tYoit envoye ^yeg. lui la gr^ige §f|lcagig 
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DSnouSe en Russie^ 2^5 

aux russes^ ils auraient reconau-la puissancQ 
dupape, et auraient y d'ua bont dePempire 
a Tautre , ,chant^ le Credo a la mani^re de 
Rome ^ ce qui e^t fait un grand honneur ^ 
laSorbonne.. 




T4 
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CHAP IT RE LXVL 

Du dtacre Paris , des miracles quHlJit danB 
un cimetidre et dans des gale tas. Corner^ 
sion miraculeuse d'un conseiller aupar* 
lement. * 

XL est beau de voir la Sorbonne combattre 
Rome pour la cause des rois et des peuples ^ 
s'^leyer contre les excommunications in- 
justes et contre les formulaires de fol qidsont 
toujours danger^ux ; inais il est triste de voir 
cette m^ma Sorbonne trgnbler la France pour 
la grace eflGcace et pour quelcjues passages 
d'un ^v^que'affricain mort depuis quatorze 
Slides aux pieds du mont Atlas. 

cc Dieu est pour nous:,- disaient'les janse- 
» nistes en Sor^^onjie. Pour confondre les 
» j ^suites , nos ennemis et les ennemis de la 
yy religion , il gu(5rit autrefois miraculeuse- 
» ment d une f istule lacrymale la niece de 
» Pascal : aujourd'liui il vient k Tappui de 
>» noire appel , en manifestant avec eclat 
» dans le cimetiere d'un fauxbourg de Paris 
» la gloire d un de nos saints. 
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Miracle cpSrSpar unjansinistel 297 
Avant^de faire des miracles k Paris, dieu 
«n avait deja fait plusieiirs en province pour 
la cause du jans^nisme. Un prStre , nomin^ 
Rousse y mourut au village d'Avenai, dio- 
cese de Reims. Sans credit pendant sa vie 
aupr^s des hommes', il en eut apres sa mort 
un tr^s-grand aupr^s de dieu. AnneAugier^ 
qui avait un bras perclus et le sein rong6 
d'un cancer, n'ayantpu obtenir sa guerison 
eh invoquant saint Rend , s'adressa k feu 
Mp Rousse ^ et c'est par son intercession 
qu'elle obtint Tusage de son bras et la gueri- 
son de son sein. Trente-huit jans^nistes at- 
test^rent le miracle; maisles grands vicaires, 
qui abhorraient le jans^nisme comm^ ime 
secte qui fermait la porte aux graces eccle- 
siastiques , et qui pr^feraient , en bons calcu* 
lateurs, des abbayes k des miracles > d^fen- 
direntauxmalades, parun mandement, de 
yadresser , quand ils voudraient recouvrer 
la sant^ , au pr^tre Rousse , de faire des 
neuvaines et; des pelerinages a son tombeau; 
et il ne fut plus question de lui danjs le p^u- 
ple. 
Peu d'anriees apr^s le miracle assez obscur 
. op^re dans un village sur la tombe d'un pretrp 
champenois , di«u en fit a Paris de txhi^ 
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^^9 Miracles opSris^ 

^clatans snr le tombeau d'lHi diacre, et cela 
pour prouver que la. buUe Unigenitus ixslt 
absurde ; que le pape n*etait point infail- 
lible , etque les ji^uites ^talent des firippon?. 
Ce diacie s'appellait Francois Paris ^ frere 
d'un conseiller au parlement : pour plaire 3l 
dieu , il ne voulut point receroir la pr^trise* 
Apr^s avoir appeM et r^appelM de la bulla 
Unigenitus au fiitur concile, il renoxi9ak soil 
patrimoine et au sens commun , et alia sa 
cacher dans le fauxbourg saint • MarceaUm 
Pendant dix ans , son occupation fut de fairo 
desbas , et mourut dans cette obscuritepour 
laquelle il ^tait n^. Ce fauxbourg , comma 
on salt , est le quartier de la mis^re , de la 
gueuserie et le plus mal sain de la capitale. 
Apres la mort du diacre Paris, le parti jan-' 
a^niste lui jGt jouer un grand r61e ; il en fit 
un faiseur de miracles , un Taumaturge. 

Quelques gueux; malades all^rent prier sur 
eon tombeau , et pr^tendirent Stre gu^risu 
Un miracle en faveur de ees gueux leur va- 
lut quelques aum^nes et de la consideratioa 
dans le quartier ; d'autres gueux, kleur toui% 
et se dlsant malades pour gagner de Z'argent> 
et avoir de la consideration , invoqu^rent 
le UQwveau saint , et gu^rirentc Le bruit da 
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par le diacre Pari^. 195^ 

^es* guerisons se r^panclit dans tout Parisj 
alors les estropies , le§ parc^itiqiies se trainer 
yenton foule au chneti^re de sainf Medard; 
^'etait-la qu'^tait enterr^ le <Jiacr6 Paris. 

A la cour , en province on ne parla plus 
que de miracles et de iniracul^s. C'^tait un 
terns de demence. Marguerite Tihaut^ Mor 
urie Couroneau y Louise Coirin , laouise Har-* 
^ouin . Franeoise Duchesne devuirent 1« 
gujet de presque tons les entretiens. J^es un5 
vam^aient leur foi : les autres les chanspn-t 
naient ; tJOutes ces fenimes , les unes hydrcw 
. piques , les autres paralitiques ou couvertes 
4e plaies et di'ulc&:es , recouvr^rent la sant^ 
en se couchant et en se tr^moussaiit sur le 
diacre Paris ^ ou , pour parler le langage d§ 
fees partisans , sur les prScieu^ restes de s0 
^oralitd. CenX t^ixioins tromp^s et trom-s 
^eurs attestai^nt ces nouveaux miracles qui 
n'ont servi qu*^ decr^diter les jEwiciens. faitai 
dans des te^is taoins ^clair4s. 
" Philippe ife/gv^izr, cardeurde lalne, Pierre 
faultier et un abb^ Becheraud eurent part 
tjiux miracles^ du bienheureux diacre. Get 
4^bb^ ayait ime Jambe plus courte Tune qu^ 
I'autre , le gazetier eccl^siastiqne publia quo 
\^ jambe §'etait allongee d'\ip. pouce \ Wk^% 
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3oo Miracles manquis. 

cette jambe bien examinee, au botit d^ttA ceTw 

tain terns , ne se trouya allong^e que d'tme 

ligne ; aussi cette gu^rison ne (iit-ell« re- 

gaid^e que comme un demi* miracle. La 

foi de cet abbe Languedocien n'^tait proba- 

blemeut pas.enti^re , ce n'^tait; peut-^tre 

qu'une demi-foi ; malgr^ cet inconvenient , 

il all ait devenjbr^ pour la canaille , un objet 

de v^n^ration , si le gouvememcnt ne VeiiX 

fait enfermer k saint-Lazare. II manqua aussi 

quelque chose \ la foi de Marguerite Tibaut\ 

car apr^s sa gu^rison, il lui resta trois doigts 

crochus ^ mais on doit convenir que dans lei 

menreiUes de dieu ^ trois doigts sont peu df 

cbose* 

^ Don Alphonse de Palacio , fils du sur* 

intendant des postes de TEspagne , fut un de 

ceux qui , parmi les miracuTes , eut le plus 

de c^lebrite. Ce jeune homme ^ ^tudiant an 

college de Navarre , borgpe de roeil gauche, 

^tait menace de perdre Toeil droit des suites 

d'un coup de poing qu'il regut d'un cama- 

rade d'ecole. Ceux qui veillaient a Tinstnic^ 

tion de ce jeune espagnol fluent appeller un 

apothicaire^ qui bassina cet ceil avec de Teau 

de guimauve m^lee avec du jus de solanum, 

Ce bain produiait un bon effet. L'apothicairt 
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'Convuhions. 3olf 

ie r^jonissalt d'ayoir gu^ri cet cell ; matia les 
jans^ixistes revehdiqu^rent cette gu^risbn, 
en disant que le linge dont il s'^tait servi 
^tait un morcekti de la chemise, du diacre 
Paris. On fit entettdre des temoins et dre$* 
eer unproc^s-yerbal du miracle* 

La mani^re dont on s y prenait potir ob- 
tenir un miracle m^rite d'etre connue. On 
posait le malade sur le tombeau du diacrei 
Des miiliers de spectateurs en prieres , dans 
fin recueillement religieux , ^taient attentifs 
k I'oeuvre de dieu. Cet oeuvre s'annongait 
par de lagers fr^missemens qu*^prouvait le 
corps du malade. A ces fremissemens sue- 
c^daiehtdes convulsions plus marquees , de$ 
tr^moussemens soudains et involontaires. 
Ces convulsions ^taient une singulari:je qui 
accompagnait une gu^rison; mais qui^ aux 
yeux des jans^nistes , n'avaieut rien d'eton- 
liant : elles ^taient une suite de T^tat d'ef&oi 
et de souf&ance qii'^prourait la nature en 
sentant d^ranger ses loix g^n^rales. 

Les tr^moussemens furent pouss^s jus- 
qu'aux saults , aux pirouettes et aux gam- 
bades. Ceux qiu ont avanc^ qu'on dansa sur 
le tombeau du diacre P^m n'ont dit qu'une. 
V^rit^ en jpreuve de laquella d^pesent de« 
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Uoa Convutsionnaires et/nppohS. 
t^moins oculaires et inSme vivans. Ces te* 
snoms , au moment oh nous ^crivons riiis- 
toire .de ces turpitudes , attestent qu'ayant 
plusieurs fois assiste k cette d^goutante co- 
to^die , lis it'avaicnt vu dans le cimetiere dA 
saint Mddard que des milliefs de sots en 
admiration,et quelqtiesfripponsqiii jouaient 
bien leur r61e. Quicoiique , notis ajoutent ces 
tnSmes t^inoins ^ ei!lt os^ ^ soit par till litf 
moqueur ^ soit par un geste de m^pris oU 
d'indignation ^ troubler ces abomlnables 
inyst^res^e'&tcotirUlesrisquesdeperdrelaYie^ 
.; Ce qtu pouyait indigneri c'etait de voir* 
dans ce cimetiere des conseillers au parle- 
anient , des magistrats de toutes les* cours 
souveraines^ eii robe de palais par respect 
pour le bienheurettx} les femmes de ces ma* 
gistrats , leurs confessetirs ^ d^es eratoriens i 
des docteur^ de Sorboniie, se meler jl la lie 
du peuple , et par leur presence accreditor 
ces extravagantes bouffonneries^ 

Le gouvemement > ^tolui^ des progr^s dd 
ce fanatisme , fit fermer le cimetiere de 
WJ0X.Mddard. Unplaisant^criyitsurlaporte} 

Dc par Ic roi , dtfedse k dieu j 
De £ui'e jniiaele en ee liev^ 



Digitized by VnOOQ IC 



Fanatisme des MCoryt$l 3c^ 

et les miracles contintierent. La poussi^r^ 
ramass^e autonr du cimeti^re operait de9 
^u^risons moins ^clatantes , mais noit moint 
r^elles. L'cau du puits du diacte ^tait mer-* 
i^eilleuse pour les plaies^ pour les yeux et 
pour les h^morroides. On arr^ta tous ceux 
qui se pr^sent^rent pour invoquer Paris : on 
Xoit k la bastille ceux qui meritaient quelques 
egards , et la canaille fut enferm^e ^ soit k 
la salpdtxi^re, soit k bicStre* 

Une sentinelle veillait sans cesse autou^* ^ 
du tombeau > mais les fanatiques ^ n'osant ed 
approcher , ^se r^unirent dans des maisons 
particulieres , pour prier et invoquer en 
commuu le bienhem'eux diaere. On ne sd 
boma pas k trembler et a se contordre lesi 
membres ; pour gu^rir on eut besoin de sa 
f aire fouetter et de se faire battre. A forc^ 
des'exercer, les convulsionuaires parvinreni; 
k soutenir T^preuve du feii et de la croix , 
des coups de buches et de barre de fer sur 
Testomac. Dans ces synagogues , les epreuves 
furent appellees Vwuvre des couvulsions , ou • 
Texercice du chenet , du caillou , de la bro- 
ehe et de la croix* Les coups ^aientappell^s 
le^ secours , ou le capital de Vceuvre. Da 
}eune3 fillea^ appellees prophetesses, furent 
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So4 TanatisrM ddi secoui's. 

dressees & ced charmans exercices ; t*efit*lL<^ 
dire it demander et k soutenir les seccmrS 
iitimains , et les hommes ne manqu^rent ja* 
taiais pour les administrer .On donna le nom de 
/i^eres k cetix qui administraient ces secours^ 
ou le capital de Tcfeuvre. Quand les soeurs 
demandaient ces secours ^ les freres ne pon- 
vaient les refuser sans p^cher griSrement 
contre la charit^. 

On distingua les grands et les petits se-f 
cours : pour les premiers on se servkit du 
chenet , de la bAche , de la broche^ du ba- 
ton ; ils ^taieut bienfaisans et point dange- 
reux. La soeur secourue sous les coups terri- 
bles qu'on lui administrait ^tait non-seu- 
lement impassible et invulnerable , mais 
encore elle ^prouvait im grand soulagement 
jLsessoufFrances. -Fnz^^^z, monfrere ^ s'e-. 
criait-elle yjappez; aunom de dieu , redou-^ 
blez vos secours. 

L'oeuvre allait en croissant ^ chaquejour le 
fanatisme encherissait sur la violence des 
secours. A force d'exp^riences , on trouva ^ 
avec des pommades dont'on se graissait ^le 
secret d'arrSter . les effets du feu. Une pro- 
ph^tesse , qu'on nomma la salamandre , se 
inettait siu: un brdsier ardent ; ^t quand la 

feu 
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/Exercices descou^ulsionnaires. 3oi 
feu expirait , elle criait : sucre d^orge : e'^- 
lait Target. Ce sucre cTorge consistait en un 
bdton aussi gros que le bras et pointu par 
un bout. La salamandre, en sortant du feu, 
ployait son corps en arc au milieu de la 
chambre , le ventre en Fair et les reins por- 
tant sur la pointe du bdton ; dans cette si** 
tuation affreuse , elle criait : biscuit, biscuit. -^ 
Ce biscuit etait une pierre de cinquante livres 
attachee k une corde qui passait par une 
poulie accrochee au plancher. On laissait 
tomber k plusieurs reprises cette pierre sur 
Testomac dfe la soeur, Ce sec ours ^tait reit^r6 
jusqu'^ ce que la soeur cessat de crier sucre ^ 
-d^orge. 

L'exercice de la broche avait encore quel- Exercicc 
que chose de plus merveilleux. On embro- ^^^ ^^' 
chait une sceur toute nue , de Tespece de la • 
salamandre , k peu-pr^s comme on embro- 
chc reellement mi aloyau. On attachait une 
poularde sur ses reins. Un frere tournait la 
broche devant un feu tres-ardent : le mer- 
veilleux de ce secours etait rimpassibilit^ 
de la soeur embrochee , pendant que la pou- 
larde cuisait sur son derri^re. 

Nous rapporterons encore l'exercice de la Exercice 
croix; c'etait un vrai cruciliement. On clouait ^* ^* ^''®*** 

Tomell. V 
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3o^ Exercices desfionifulsionnaire^l 
jt une croix un f rere ou une soeur , a la* 
quelle on donnait ensuite plusieurs coups 
de lance ; les spectateurs avaient la permis- 
sion d'aller sur elle ^ coups d'epde. Le sang 
coulait des pieds et des mains et du cote de 
la crucifiee. Les sots et frippons , de con- 
cert, criaient au miracle. La soeur expirait, 
mais sa mort n'^tait qu'un assoupissemenft 
inysterieux qui terminait ses souiFrances. 
£lle descendait ensuite de la croix toute 
jpyeuse,sans qu'on appergiit ni surses mains 
zii sur son cote les moindres Testiges d«# 
coups d« lance qu'elle avait regus^ 

Tons ces tours de charlatans, dontle mer- 
veilleux parait aussi incrbyable qu'il s'em- 
blait barbare , se terminaient toujours par des 
imprecations contre la bulle unigenitus , 
pour annoncer le triomphe de la grace et la 
chute des j ^suites. Les expressions indecente* 
€t les blasphemts n'etaient point menages. 
C'etait le style de ces proph^tes de greniers ; 
le tout etait mSle de pri^res , d'hynmes k 
I'honneur du diacre Paris y et des litanies des 
saints jansenistes. On prSchait, on disaitla 
mess©. Frere Hilaire rebaptisait. Ce nouyeau 
bapteme ^tait celui de la perfection. 

Dans Tadministration. de ces sccours ef- 
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Seetes ties convulsionnaires. 807 
fi:^yans , aticune mlraculee ne p^rit , peu fu- 
Tent blesses , et il y en eut un grand nom- 
bre qui , dit-on , gu^rirent de maladies in- 
curables. En 1737 on comptait plus de six 
cents filles qui avaient demand^ les secours, 
et plus de six mille freres qui les avaient 
ftdministr^s. 

Bien des personnes qui avaient declam^ 
centre ces secours appell^s Vceuvre de dieu^ 
finirent par les demander. Telle fut soeur 
Cabane : elle avait pousse Timpi^te jusqu'i 
rire et mal parler de ces saintes farces. 
Mais bientdt vaincue par 1$. grace efHcace ,' 
elle devint une des plus fameuses prophe- 
tesses de I'ordre des secouristes : elle se fit 
mettre tour a tour h. la croix et k la broche , 
predit aux fesuites des chpses terribles qui 
leur sont d^ja arriv^es ; elle annonga aussi 
aux papes de 'grands malheurs qui , avec le 
temps, pourront bien aussi leur arriver. 

Ce fanatisme des seqours qtd se variait ^ 

rinfini , se partagea en plusieurs sectes ; 

il y eut des augustinistes^di^s naturalistes ou 

Jiguristes, A.esyaillantistes^ Aes mSlangistes 

et des discemans. 

Frere Augustin , efFray^ de la violence 
des grands secours, fit bande ^ part. Les 
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3o8 Sectes des coa^vulsionnaires: 
August!- siens lui donn^rent le nom de pi-^curseur ; 
mais les autres secouristes ne le regard^rent 
que comme un apostat indigne du nom de 
dieu. Dans sa troupe on n^administrait que 
les petis secours que ses adversaires rendi- 
rent suspects d'indecence. Ce n'etait, di- 
saient-ils y que \dL fantaisie ou la sugestiort 
du malin qui les demandait. Quand par 
hazard I'^v^nement predit arrivait, on com- 
parait ces petites propheties a celles de I'd- 
nesse de Bdlaam, Les grands secouristes ne 
desapprouvraient pourtantpas certains petits 
secours , quand V instinct d^une bonne con,'- 
pulsion Vexigeait. 

Dans le grenier de frere Augustin on au- 
torisait , a la v^rite , des expressions qui 
^taient eelles de la luxure , et des attitudes 
oppos^es ^ la pudeur , sous pr^texte qu'elles 
^taient des figures. Une couvulsionnaire se 
mettait toute nue pour repr^senter la nudit^ 
de J. C. et la beaut^ de son ^glise. On ra- 
conte qu'iLy en avait une qui^ marchanta 
quatre pattes , pbrtait deux prStres sur son 
dos. Tout cela ^tait des figures y des embl^- 
mes, des symboles tels qu'on en trouve dans 
les prophStes. 

Pendant que frere Augustin se disait le 



Natura- 
listes ou 
^uristes. 
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Sectes des convulsionnaires. 809 
J)r^ciirseur , ct que left so&urs cle son grenier Vaillanti-^ 
montraient leur derriere , dans d'autres ^yj^gj^ 
preaux les prophetesses annongaient Tav^ne- 
ment di£}lie ; cet Elie qu'on attendait etait 
i'abbe Vaillanty qui avait ete cliasse de la 
trape , et que le gouv.ernement avait fait en- 
fermer ^ la, bastille : il s^^tait fait , par ses fo- 
lies et ses pr^ictions , un grand nom parmi 
les fanatiquei du fauxbonrg St. Marceau^ 
Dieu devait le sortir de' la bastille par un 
miracle , comme il sortit autrefois St. Pierre 
de sa prison. Le nouvel Elie devait paraitre 
au milieu des airs et se montrer k tout Paris.. 
Le peuple passa plusieurs nuits d'et^ dan» 
Tattente de son av^nement. Pour disperser 
les attroupemens qiii se formaient , on fut 
oblig^ de faire marcher en force le guet ; et 
Elie ne parut pas. 

Frere Vaillant^ avant d'etre enferm^ a la 
bastille , avait souffle sur soeur Magdelon^ 
C'^tait k-peu-pr^s vers le temps que le j^- 
suite Girard ^tait accus^ d'avoii* souffle sur 
la belle Cadiere, Je ne sais ce qu'on doit en- 
tendre par ce soufEe du frere Vaillant^ non 
plus ce qui arriva k soeur Magdelon. Mais 
dans les m^moires du temps, on trouve 
qu'il Y eut une petite proph^tesse de la trou- 

Y3 
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3 to Sectes des comulsionnaireBi 
pe 'Je ce Vaillanty dont les seins et le veiltrfir 
gi o.ssirtnt prodigieusement. ,Ce ne fut qu'au 
bout de neuf niois que la tumeur disparuU 
C'ei/dit un symbole. 

Principe On voulut savoir quel ^tait le princip^ 
fkorrl dominant qui opSrait le merveilleux de A» 
convulsion^ Cette question tr^s-importante ^ 
coiume on yoit , fut long-temps agitee dans 
les diverses synagogues des secouristes. Led 
rms voulaient que ce fAt roeuvre du d^on , 

Les flss" les autressoutenaient que c'^taituniquement 
ice^nani. I'oeuvre de dieu. Au milien de ce conflit 
d' opinions parurentles discemanSy qiupr^- 
tendif ent que toute convulsion accompagn^e 
de secours ctait nne osuvre milde , d'oii il» 
conclurent que , dans* Ic merveilleux de la 
convulsion , il y avait le diahle dominant 

te« me- et le diable dondnd. Ceux qui embrass^rent 
laDg stts. ^g sentiment se nomm^rent les mSlangistes. 
Le diable , comme on voit , se trouvait de 
Hioitie avec dieu. On eut aussi des demi-mi- 
racles et des miracles manques ; mais qui 
n'en etaient pa* moins F osuvre de dieu. 

Lf*s evSque« de France fiirent partages sur 
CCS merveilles \ pliisieura les trait^rent d'^tf* 
^res sataniques , les autres les plac^rejit au 
ring des miracles. On doxuaa des mander 
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Les MnmhionnairespersScutiis. 3*1 , 
fftens pour et centre. Chaque parti eut ^ se9 
gages des medecins ^ des chirurgiens , des 
fipothicaires pour les attester ou pour les in- 
firmer. Les jesuites d^concert^s d^criaient 
fort serieusement ces miracles : les philoso 
phes iaisaient mieux , its les mettaient evt 
chansons* 

Cependant , malgr^ Jes cris des j'esuites , 1^ 
"dgilance de la police etles plaisanteries dea 
philosophes , les synagogues des secouristes^ 
se multipliaient. Ce n'etait pas uniquement 
dans le fauxbourg saint • Mddard qu'ila 
^taient cantonn^s ; il s'en ^tablit dans plii- 
sieurs quartiers de Paris. Ce qui ^tait deplo- 
rable , c'est qne ce t^n^breux fanatisme^ 
dont les deux ressorts ^taient la fourberie et 
I'imagination , et qui semblait ne devoir ^tre 
que la pature de la populace , ayait infecte 
tine partie de la magistrature. 

La police , pour n^toyer les galietas de 
Paris de ces vils troupeaux d'energumenes , 
fut obligee d'en venir ^ des voies de rigueur-u 
L'exil, les cachots , les prisons fiirent , pen- 
dant plusieurs aitnees , et toujour3 en vain ^ 
employes confr'eux. BicStreet la Salpetriere 
regorgeaient de ces malheureux. Pour ea 
purg«r Paris^, il eAt , ce semble ^-suffide fear a; 

y4 ^' 
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3 i a Le partem ent refuse d^infomtetl 
jbuer leurs miracles sur les boulevards et stu?* 
les theatres de la foire. C'etait Tavis de 
^ Alembert , qui ^tait dej^ Tun; des conseil- 
lers penseurs de I'^tat. M. A'Argenson , qui 
Tavait interroge sur ces turpitudes , pensait 
comrae lui. II en fut question au coriseil du * 
roi , mais les pre juges de la plupart des mem- 
bres qui composaient alors ce conseil , firent 
rejetter ce remede , le feeul qui eut pu gu^rir 
et d^sabuser la populace , toujours facile i 
^garer quand des frippons et des charlatans 
lui parlent au nom de dieu. L'amour-propre 
pent trouver son compte k ^tre pers^cut^ ; 
mais il ne placa jamais sa gloire a ^tre vili- 
pende sur des theatres et siffledu public. 
Dti sein de la persecution , les. chefs defe 
convulsionnaires s'adress^rent au parlement 
Ou ils avaient beaucoup de partisans et d'a- 
deptes. lis demanderent d'informer juridi- 
quement de la v^rit^ de leurs miracles et de 
la bont^ de leurs secours. La grand'chambre 
refusa cette information qui TeAt deshono- 
ree. II eAt en effet ete ridicule de publierdes 
arrets et des miracles. On blama pourtant 
le parlement de ne pas d^fendre aux corivul- 
sionnaires de tenir des assemblies , de sy 
faire crucifier et mettre k la broche* 
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Conversion ^/d? Montgerott. 3iS 

La conversion a jamais memorable de 

Carr^deMontgeronyConse^ev au parlemen,t, 

est un des evenemens des plus merveilleux 

du tombeau du diacre Paris, C'est d'apr^slui- 

mSme que nous alfons en parler. Ce magis- 

trat ^tait un homme debauche , crapuleux, 

dur , vain, violent et lache. II avait , dit-il , 

Tame vile et m^prisable. La prostitution des ^ 

femmeg et des filles ^tait le prix des graces 

qu?il vendait a Bourges et i Limoges , dont 

son p^re fut successivement intendant. Dans 

Cette derniere ville il nia une dette. L'arti- 

Sari qui lui avait pr^te son argent lui assena 

publiquementun coup de poing surle visage. 

Apres I'aventure de ce soufflet , le fils de 

M. Tintendant seSit magistral au parlement 

de Paris , et n'en fut ni plus sage ni plus 

honnete homme. Pour vivre plus librement 

avec les fiUes des rues , il ne voulut , dit-il , 

ni se marier , ni prendre une maitresse. A 

tant de vices il joignait la peur de Tenfer. 

C'est ainsi que CarrSde Montgeron ^ pendant 

plusieurs annees , v^cut daus la debauche et 

la crainte du diable. 

La curiosity le mena au tombeau de Paris. 
II voulait s'amuser des prodiges qui s'y op^- 
raient ; mais c etait4^ que dieu Tattendait. 
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Ji4 TmbScillitd de Montgerol! 
Une lumi^re celeste le terrassa , des ecaillerf 
epaisses lui tomberent desyeux ;:ilrecoimut 
dieu et son bienheureux diacre ^ il devint 
Tapdtre des miracles qu'il avait decries , et 
finit par en ^tre le martyr: II rassembla en tm 
^norme volume toutes les gu^risonsque dieu 
avait operees par I'intercession de son servi- 
teur Paris. Chaque miracle ^tait renforc^- 
du suffrage de plusieurs medecins et chirur- 
giens , d'une foule de t^moins oculaires qui 
en attestaient la v^rlt^. Quand cette compi- 
lation fut achevee , ce fanatique , vStu de li 
fiimarre de magistrat, serendit k Versailles et 
la presenta k Louis XV. C'^tait se d^vouer* 
II fut alrSt^ et enferme k la bastille , et il ne 
devaitT^tre qu'auxpetites maisons. £a cause- 
devint celle de tout le parlement. Les cham- 
bres s'assemblerent et envoy^rent des de- 
putes ^ Versailles pour demander leur con- 
frere, qui ^tait un insense, et qui ne meritait 
pas les d-marches d'une compagnie d'hom-. 
messages. 

Cependant les miracles , les convulsions 
et les secours s'accr^ditaientdeplus^enplus* 
Trente docteurs de Sorbonne consult^s , 
repondirent que ces miracles de grenicrs 
devaient Stre livres au mepris^ que les secour^ 
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Iteproche h In Sorbonnel 3i5 
<taient ind^cens , inhumains , meurtriers , 
et qu'on etait coupable de les demander et 
de les administrer. . 

Cette reponse sembfait ^eun desaveu de 
IplHsieurs antres docteurs de Sorbonne qui 
appuyaient ces turpitudes ; elle n'empScha 
ppurtant pas les reproches que pliisieurs 
^vSques leur firent d'avoir donne naissance 
aux convulsions , et d'avoir mis en vogue les 
folies de Saint M^dard. 

Le terns qui nous presse ne nous permet 
pas d examiner quel pent ^tre le degr^ de 
V^rit^ et d'exactitude de ce reproche ; ce qui 
est certain, c'estque le premier temoin cit^ 
par CarrS de Montgeron dans son histoire 
des convulsions, est undocteurde Sorbonne- 
EcoutereZ'Vous encore ces docteurs , etvous 
Jfierez-vousplus long-tems a euxy disait a ses 
<lioc^sains Languet , archev^que de Sens. 
II reprochait k ces docteurs d'aller de galetas' 
en galetas admirer les saults , les culbutes et 
les crucifiemensd'ime canaille molti^ fourbe 
et moiti^ fanatique. On vit en efFet beaucoup 
de th^ologiens , ainsi que beaucoupde ma- 
gistrats , se meler avec les freres et le5 sceurs, 
encourager par leur presence Toeuvre des 
convulsions et administrer eux-m^mes le» 
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grands secours , c'est-k-dire , des coups di^ 
broche ou de barre de fer sur I'estomac en- 
cuirasse des petites prophetesses que les Jaii* 
senistes soudoyaient. 

N'arrStons pas plus long-tems nos regards 
sur ces objets de la demence et de la frippon- 
nerie ; ils sent trop humilians pour la raison 
huuiaine , pour la nation et pour le siecle 
bu nous vivons. Passons k des sujets plus 
dignes de la curiosity d'un lecteur qui veut 
s'instruire. Voyons les grands hpmmess'oc- 
cuper a eclairer la France , tandis que le fa-^ 
natisme travaillait k I'egarer et a I'avilir. 
Racontons les persecutions que leur fit la 
Sorbonne , et tous les dangers auxquels ce& 
grands bommes, de leur vivant, furent expo- 
ses pour avoir dit la verite. 
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c!l A P I T R E LXVIL 

Montesquieu jugS par la Sorhonne. Buflfbn 
menace. Encyclopddie. Deisme soutenu 
en Sorbonne. 

JLje fanatisme des conclusions , auquel tant 
de magistrats et tant de th^ologien» pri- 
rent part, durait encore. Les parlemens et 
les ^v^ques continuaient a se faire pour la 
buUe unigenituSy avec des arrets et des maji- 
demens , une guerre interminable. Vingt 
fois, et tou jours envain , le roi interposason 
autorite par des ^dits et des declarations de 
son conseil : tout fut inutile. Les ^yequesse 
croyaienten droit, malgr^le roi et les parle- 
mens*, d'instruire leurs dioceses ; et les parle- 
mens , de leur cot^ , malgr^ le roi , etau nom 

du roi , se croyaient en droit de brMer les 

mandemens des eyeques. 

Pour ramener la paix , il s'agissait de ren- 

dre les fran^ais raisonnables. Des hommes 

de g^nie s'occupaient de ce grand ouvrage. 

A Tombre des querelles odieuses et ridi- 
' culesdu jansenisme , ils diss^minaient en si- 
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3io Sectaires ennemis de laphilosop1ue2 
lenee les germes de cette philosophie , la^ 
quelle , en respectant une religion institttee 
pour unir les hommes , dissipe les pr^juged 
qui les rendent ennemis les uns des autres , 
et les exposent au danger de s'entr'^gorger 
pour d€s fadaises. Montesquieu, ce vrai- 
znent grand honune k la gloire duquel le 
temps a d^jkimprim^ un sceau in^fa^able ^ 
fot un de ceux qui, apr^fi Voltaire , contri- 
bu^rent le plus k repandre en France les ger- 
mes de cette .philosophie. 

L^ esprit des loix^ Tun des plus beaux mo- 
numens' qu'on ait encore eleve au bonheur 
des liommes , lui coAta un tiers de sa vie et 

ne lui valut que la perte de son repos. II etait 
rare alors qu'un bon litre , sous les cha$ne$ 

du despotisme, pAt produire autre chose. 

On le mena^a d'abord de I'exclure de Faca- 

demiefran^aise. Get affront n'eAt point fletri 

sa gloire, et eut deshonore ses persecuteurs. 

Les jans^nistes , ces sectaires dangereux 

que leurs convulsions , leurs miracles de ga* 

Jetas couvraient d'opprobre ; les molinistes , 

^es autres sectaires moins obscurs, 2l la verite , 

m^is plus actifs, plus violens etplus dange* 

r^trx encore, attendu qu'ils ^taient confes* 

seurs^ pr^dicateurs , directeurs ^ courti|uis et 
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t/a Sorhonne toumiente Motttesquieu. 3 1 5^ 
|Oumalistes, s'ami^rent centre Montesquieu^ 
tet centre son livre : ils commenc^rent par le 
traiter d'ath^e , de d^iste et de s^dltieux. 

La Sorbonne ne crut pas devoir* gai'der le 
silence : elle se joignit k ses persecuteurs ^ 
et voulut Taccabler en proscrivant solem- 
nellement V esprit des loix. Dix-huit propo- 
sitions , dont la plupart sont aujourd'hui re- 
connues pour des verites d'etat, Ini parurent 
repr^hensibles. La censure de l^ esprit des 
loix causa k la Sorbonne deux ans de travail, 
et lorsqu'elle fut achevee , elle n'osa la pu- 
blier ; son z^le se borna a menacer de tems k 
autre Montesquieu. Ces tr acasseries enapoi- 
sonn^rent les dernieres annees de sa vie i et 
finirent de miner sa constitution naturelle- 
ment faible. Le jesuite Roust se venta de lui 
avoir fait faire , au iHoment de son agonie , 
une retractation, et Roust iut convaincu de 
mensonge. 

L'orage que la Sorbonne ^leva sur la t^te 
de ce grand homme ne tarda pas a gronder 
sur celle de Buffon , dont le sentiment sur 
la forme et Tantiquit^ de notre pianette ne 
parait pas quadrer avec le recit de Moyse 
sur la creation de la terre. II pretend qii'elle 
©'est qu'une parcelle sdpar^e de la masse du ; 
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-Sad Buffon menacS. 

soleil. Qu'au sortir du soleil, et de Petat de 
liquefaction, ellepassa^l'^tat dun globe de 
verre , lequel ne fut terre habitable que 
lorsque le refroidissement des p61es eut sue- 
cede k sa longue incandescenc§. 

Les opinions du Buffon sur quelques 
points de metapliysique , ne paraissent pas 
Kon plus ^tre celles de la theologie ; il assure 
que nous nejaisons qu^un , V existence de 
notre ante etnous ; que larne est impassible 
par essence, ha Sorbonne fit un petit extrait 
des assertions de Vhistoire naturelle j et les- 
quelles etaient , disait-elle , contraires h la 
croyance de Veglise, L'extrait fut renvoye 
^ Buffon , qui repondit k la Sorbonne .en 
expliquant ses idees , et en avouant que son 
globe de yerre n'^tait qu'une supposition 
pliilosophique. Cette r^ponse, qui n'etait 
qu'une defaite , et qui ne reussii*ait pas k 
tout le monde , reussit a Buffon. La Sor- 
bonne feignit d'etre contente. 

C'est pendant ces annees-la que s'^levait 
ce Taste depot de toutes nos connaissances , 
dont la posterity etonn^e b^nira le siecle oil 
Ton en jetta les fondemens. Nous parlous 
de X Encyclopddie . Des hottimes eciaires ^ 
de grands artistes en tout genre , sans aucun 

il^tdrdt 
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Encyclopedie persecutSe. %%% 
Int^rdt que celui de servir P^tat , prepa* 
raient les materiaux de cet ouvrage im- 
mense. Dcuxhommes dejkcel^bres, d'^Z?/«- 
herteX Diderot^ peut-^tre les deux en Eu- 
rope dont le courage ne fAt pas efFray^ da 
Tentreprise , mettaient en ordre et perfec- 
lionnaient ces materiaux. Le gouvernement 
protege'ait le travail de ces hommes g^n^-* 
reux. C etait la gloire de la France. 

Les memes ennemis qui avaient attaqu^ 
Montesquieu et Buffbn se jett^rent avec 
acharnement sur YEncyclopSdie. On triom- 
pha d'un premier orage. Le minist^re con- 
tinua a la prot^ger ; le calme ne fut que pas- 
8ager. iyAlembertetf)iderot ^taient enti^- 
rement livres k V EncyclopSdie ^ qui deman- 
dait tout leur terns , et qni , pour sa perfec- 
tion , en eiit exig^ dayantage ; mais leur$ 
ennemis , qui n'avaient rlen k faire , veil- 
laient , intriguaient , composaient et repan- 
daient des brochures et des mensonges t 
ils parvinrent k rendre Touvrage suspect 
k quelques ignorans en place ; et apres une 
paix de quatre ans , la persecution recom- 
men^a. 

La Sorbonne , dont VEncyclopddie d6- 
cr^ditait la th^ologie scholastique , joi- 
Tome JI. X 
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gnit ses cris anx cris de la canaille con^ 
yulsionnaire : elle n'osa pourtant soumettre 
Touvrage k son jugement ; mais elle mena^a^ 
intrigua sourdement aupr^s du ministre et 
du procureur-g^n^ral du parlement. Elle 
mit en mouvement les dev6tes de la cour ; 
mais ce qui augmenta le d^chainement con- 
tre Y Encyclopddie £ut la th^se que Martin 
de Trades soutint en Sorbonne, Ce jeune 
bachelier ayait fourni quelques articles , 
et les d^tracteiirs de V Encyclepidie en lirent 
un pr^texte pour crier que tout Touvrage 
itait empoisonn^ du d^isme qu'il ayait sou- 
tenu en Sorbonne , en presence de cent doc- 
teurs en th^ologie. lis publi^rent que sa 
th^se ^tait Touyrage de ceux qui pr^sidaient 
^ VEncyclopSdie. C'^tait un« calomnie. 
Martin de Prades n'avait pris conseil que 
de lui-mSme et de quelques licencids de 
Sorbonne dont il etait Tami. 

Ce jeune abb^ ^tait plein d'esprit et d'^ 
rudition. Tons les suffrages des sup^rieurs 
^taient en sa faveur. Son application a Te- 
tude ^tait constante : il ne s'etait pas bom^ 
auxp^res de I'^gliseet ^lath^ologie; il ayait 
fouilU et examine les annales du monde 
entier y comparscnt les mythologies des an* 
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^lens pcuples avec les mythologies des peii- 
ples uouveaux. La religion lamique aTec le 
budso du Japon , les fables sacrees du peu- 
ple Chinois avec les fables du peuple de 
Siam y le judaisme et le mahom^thisme % 
c«s religions ou syst^mes religieux lui paru- 
rent tons appui^'s sur les mi§mes bases , la 
fripponnerie et riml^^crllit^. II vit les aveu» 
gles sectateurs de ces diverses ^mythologies 
vantanttousleur origine , leurs propheties ^ 
leurs incarnations , leurs miracles , leurs 
martyrs , leurs saints , leurs ly thurgies ^t le 
code de leur croyance. 

Dans le cours de ses Etudes historiques il 
trouva chez tons les peuples civilises , chez 
les anciens comme chez les modernes , une 
portion d'hommes pratiquant la vertu- sans 
Croire a ces fadaises mythologiques , regar- 
dees paries francs-pensans comme la pdture 
grossi^fe du peuple , i qui elle ne sera ni^- 
cessaire qu'autant de tems qu'on le tiendra 
plonge dans rabruttissement. 

Le savoir de Tabbe de Prades I'^gara ; 
il fut tromp^ par des ressemblances qui ne 
sont qu'apparentes ; il confondit le chris- 
tianisme avec ces cultes ridicules dont la 
f erre est couyerte , et qui tous composes da 

X% 
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3i4 HSisme soutenu en Sothonne 
pieces de rapport y sont tissus de mani^e \ 
laisser appercevoir a chaque suture la maia 
de rhomme qui les a.cousuea. 

N'^coutant que sa raison, Tabb^ de Prades 

forma le pro jet insens^ de soutenir en Sor- 

bonne le d^isme dont il s'^tait nourri. Plii-> 

sieurs bacheliers entr^rent dans ce complot 

et encourag^rent son imprudence : il lui 

fallait des approbateurs , et il eut par sur* 

prise tons ceux qui lui ^talent necessaires* 

Le syndic de la Sorbonne , lui-mSme ^ mit 

son nom au bas du programme que Tabb^ 

ite Prades distribua dans tout Paris. II lui 

fallait lin president , et T^vSque de Lomb^ 

accepta cette commission ; mais oblig^ de 

se rendre dans son diocese , le docteur 

Hook , professeur de th^ologie enSorbonne , 

supplea cet ^ySque^ et pr^sida ^ la th^se qu'il 

ayait d^j^ approuy^e. 

• L'abb^ de Prades i parlant en politique ^ 
disait qu'il faut epurer la religion des fables 
qui Tout d^shonor^e ; que dans im ^tat bien 
constitue on peut admettre toutes les reli- 
gions ; qu'aucune n'est dangereuse, a moins 
qu'elle ne soit pers^culji^e. Ces maximes , 
qui aujourd'hui sont des textes d'etat ^ de- 
yaient alors armer contre lui des milliers de ' 
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jpersonnes. Mais ce qui aigrit le plus les 
tli^ologiens contre lui , c'est de Tentendre 
-dire que Tame est un esprit igne , mens 
ignea. II est vrai que les anciens pires qui 
la croyaient corporelle , s'etaient a-petj-pr^a 
exprim^s ainsi ; et ce n'est que par uh rafi* 
nement de metaphysique qu'elle est devenue, 
arec le temps, toute spirituelle. 
. Quant a la creation ^ de Prades rejettait 
tQus les systSmes et sans assurer y comme il 
convenait a son ^tat y que Moise est le plus 
aiir des Thdogonistes , il disait seulement 
qu'il avait ^t^ plus hardi que les autres pour 
fixer r^poque duzponde. Caeteris audert^ 
cior Moses aumcs est determmare ejpoquant 
mundi. 

' Le parallele des miracles de J. C* avec 
ceux d'JEsculape , fut une des plus hardiefli 
assertions de X^kiii/kde Prades. Cefutaussi 
cette assertion y regard^e comme impie dans 
toutes les communions chretiennes , qui 
devint Tob JQt.de la dispute. Elle fut soutenue 
ayec fiert^ et courage au milieu d'uiirc foule 
de th^ologiens de tons les ordres religieux „ 
de doctsurs , de licencl^s , de baclieliefs ^ 
doijt plusieurs i^taient dans le secret. Apr^s 
aette ^latante imprudence ^ Martin da 
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32.6 FuitedeM^TtinAeVrsiies: 
Pmdes sortit de Paris et passa en Prtisse. A 
peine ^tait-il hors de la capitale , qu'il y eut 
ordre de TarrSter. Vinrent ensuite centre 
lui les arrets , les ^dits , les mandemens , les 
\ ' ' censures de Sorbonne , et cent petites bro- 
chures ou, pour le moins , il y avait autant 
d'injures centre Tabb^ de Prades, que de 
raisons centre ses opinions. 

Cet acte de d^isme , approuv^ par des 
theologiens en place , et soutenu avec intre- 
pidity au milieu de la Sorbonne , retentit 
dans toute TEurope chr^tienne ; Rome s'en 
allarma. Le scandale fiit grand ; et les 
querelles qui s'ensuivirent en Sorbonne tie 
furent que ridiculed. Les seances qui s'y tin- 
rent pour examiner et condamner la th^se 
de Pabbe de Trades, furent des plus tumul- 
tueuses. Lesdocteurs se charg^rent mutuelle* 
ment de reproches. Farmi les anecdotes de ce 
temps-li , on trouve que leiir salle d'assembl^e 
fut un champ de bataille. On les accusa d'a- 
voir , dansleurs disputes , passe des injures et 
des argumens aux coups de poing ; nous ne 
garantissons pas la verit^ de oes pugilats, 
qudiqu'attestes par des docteurs. Nous ne 
perdrons pas notre temps k examiner si dans 
ce qu'ojx a imprimd au sujet de ces combats^ 
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327 
tout ce qui a Pair du mensonge n*est pas 
vrai dans le fonds : nous serions trop longs ^ 
et pen int^ressans. 

L'imprudence de Martin de Trades n*^talt 
pas un exemple unique en Sprbonne : qua- 
rante ans arant lui , un jeune licenci^ y 
soutint qu'on ne pouvait prouver que la re'* 
ligion chrdtiennefilt la meilleure. Le soute- 
nant et le docteur Bidet , son approbateur ^ 
n'eprouv^rent aucune persecution : ils en 
furent quittes pour s'expliquer. La philoso- 
phie n'avait point encore donn^ de romr 
brage au fanatisme. 




X4 



Digitized by VnOOQ IC 



3a8 



1% CH A PIT RE LXVlil. 

'768. jT)^ Bellsaire et de M. Marmontel , I'un et 
Vautre eondamnJs en Sorbonne. 

JLi £ s th^ologiens n'ont jamais aizn^ BeU^^ 
saire (i) ; s^v^res ^ Tegard de ce gi^niSral , 
ils se^sont toujours montres fort indulgena 
enyers Justinien^ empercnr dur, vain, ayare^ 
voluptueux et pers^cuteur. Ce Justinien^^ 
melait de theologie , et par-1^ m^me il de- 
yait 6tre un grand homme aux yeuxde ceux 
dont il epousait les opinions. 

Deux factions theologiqnes , comme il y 
en a toujours eu dans tons les coins du 
monde , ou Ton nc s'est pas content^ d'en- 
seigner la morale, partageaient et troiiblaient 
Constantinople. Ces deux factions , Tune 
des thdologiens verds , et Tautre des thSolo^ 
giens bleus , s'anathematisaient et se dam- 
naient mutueUement, suivant lusagede tons 
les pays ou des esprits creux vQulurent 
amalgamer les chim^res de la m^thaphysi- 
que k la simplicite de la religion naturelle. 

L'empereur ^tait k la tSte d'une de ces 



Digitized by VnOOQ IC 



Source de malheurtl 3*9 

Tactions , et lepatriarche de Constantinople 
k la tete de Tautre : il ^tait question de 
savoir si J. C. de son yivant ayait eu besoin 
de manger. Onpense bien que ce patriarcbe 
deyait avoir tort en disputant avec/wi^iz/w^Tj^ 
aussi fut-il exile. C'est ce mSme argument 
que JusttTiien employa contre les evdques et 
les . pr^tres qui ayaient embrassiJ le parti 
du patriarcbe , et ccia pour les convaincre 
qu'un empereur coiUme lui ayait toujourei 
raison , mSme en parlant de ce qu'il n'en- 
tend pas. 

Quiconque est instruit, salt que les di£K- 
rentes theologies ont fait de notre globe uit 
th^fitre de carnage : les philosophes ont re* 
connu cette source de iios malheurs> et cher- 
chant k substituer aux opinions religieuses 
la morale qui n'a jamais divis^ personne , 
ils ont prSche aux hommes cette raison qui 
crie aux Cantabres , aux Castillans , au:;^ 
Lusitaniens qu il est honteux i. eux de faire 
dependre leurs fegons de penser de quelques 
bourreaux tonsures , qu'on appelle inquisi- 
teurs ; cette raison, qui promet aux fran^ais 
d'etre le premierpeuple de laterre,s'il8 refor* 
mentleuts loix, leurclerge, leurs pre jug^ 
et les ^normes abus de leur administration. 
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33b ' De B^lissaire 

Au ton mdle et hardi dont les philosoplrei 
annon^aient la raisoh et ses avantages , 
M. Marmontel ]oi^mt sa voix douce et ^lo- 
quente : il donna le roman de BSlisaire\ il 
nous montra ce heros dans ces instans de 
revers ou , rendu k lui-m^me et pendant en 
philosophe , il expose tranquillement tons 
les vices qui alt^rent une bonne legislation. 
Parmixes vices , il met le credit que les sou- 
verains donnent ^ des opinions m^pris^es du 
sage , €t la persecution qu'ils exercent en- 
vers de malheureux r^veurs qui ne sont qu'i 
plaindre, et qui guerissent toujours quand le 
gouvemement ne s'occupe ni de leurs r^ves, 
Jii de leurs folies , ou quand il permet aux 
pliilosophes de leur administrer les rem^des 
convenables. 

Bdlisaire fut regard^ comme un ouvrage 
utile a tous les hommes , aux rois comme aux 
fiujets. A mesure qu'on le lit , on estport^ ^ 
6tre plus dottx , plus mod^r^ , plus coura- 
geux dans les revers. Un prince qui aime 
sespeuples , les aime encore davantage quand 
il s'est entretenu avec BSUsaire. 
" On trouva tres-sage le conseil qu'il donne 
aux rois de mepriser ces opinions pretendues 
eacr^es ^ qui ont fait exiler ^ tourment^ et 
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inSme ^gorgcr plusieurs millions de Chre- 
tiens. Les ames honn^tes applaudirent sur- 
toiit k ce qu'il dit de la toli^rance dont ont 
besoin tons ceux qui dans des matieres in- 
dififerentefe ne sont pas de notre avis. 

Le conseil de m^priser les reveries de la 
metaphysique souleva tous les theologiens : 
ils crurent que BSlisaire ne pr^chait le me- 
pris des opinious de I'ecole que pour faire 
m^priser ceux qui les enseignent Le con- 
seil de tol^rer ceux qui ne pensent pas comme 
nous , fut encore plus mal re^u des deux 
partis qui etaient alors eji Sorbonne* Ces 
deux petites factions sombres et turbulentes 
sonn^rentralarme centre M. Marmontel et 
contre Belisaire: I'int^r^t commun reunit 
centre Touvrage et contre son auteur jan- 
s^nlstesetnlolinistes; o'est-a-dire , deshom- 
mes qu'une haine implacable divisait de- 
puis cent ans : ils travaill^rent aupr^s de 
quelques ministres pour susciter une perse- 
cution a Tun et a Tautre : ne pouvant r^ussir 
en cour , ils s'ameut^rent en Sorbonne. 

M. Marmontel , trop sage pour ne paJ 
desirer la paix , consentit k des entretiens 
#vec le nomme fidbalier^ alors syndic de la 
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Sorbonne : il ofFiit dos notes et des explica- 
tions ppnr tous les endroits de BSlisaire dont 
ridiotisme serait efFray^. Pendant le cours 
de ces entretiens , la raison fit souyent taire 
le jargon de I'^cole ; le th^ologien disparois* 
salt devant le pbilosophe ; il ne montrait 
que Thomme raisonnable. Tout tendait a 
une conciliation prochaine ; mais parut alors 
tin libelle ^crit avec fiel et pesanteur : M- M^ar- 
montel y etait d^nonc^ aux pretres comme 
unimpieyet k Louis XV conanB un seditieiix: 
ce libelle ^tait d*un pedant nomna^ Cog^ ; 
Je syndic Tavait approuv^ , et on. doit conve- 
nir qu'en approuvant ce libelle , il avait ap- 
pose son cachet aux caloninies qull conte- 
nait . Cetait signer une declaration de guerre 
dans le terns qu'il traitait de la paix. 

Cette lachete du syndic indigna tous les 
honnStes gens qui conseilUrent a M. Mar^ 
m^yziT^/d'abandonner BSUsaire au jugement 
de la Sorbonne^ laquelle ne tarda pas ^ denon* 
cer au public trente-sept propositions , dont 
la moindre , disait-elle , ^tait capable de 
renverser le tr6ne et Tautel. 

Les philosophies repondirent k ce premier 
acte d'hostilit^ en faisant imprimer les trente* 
sept propositions qu'on traitait d*impies avec 
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les Vi^rit^s qui lenr etaient oppos^es. Eat 
Toici quelques-unes des.plus daogereuses, 

Impi^t^s de BSUsair^ Vdritds opposdes aux 
condamnees par la impietds de Beli- 
Sorbonne. saire. 



Pkop, X I. 



XI. 



Est'il besoin , dit II est besoin qu'il y 
B^lisaire , qu*ily ait ait beaucoup de r6- 
iant de rSprouvds ? prou vcs . 



XII. 

Vbus vousfaites une 
religion bien douce , 
etc' est la bonne, re- 
jprzVBelisaire : ne vou- 
lez-vouspasqueje me 
reprdsente Dieu^ que 
jedois adorer^comme 
un Pyran sdvSre , tris^ 
te ^ farouche , et qui 
liaime qu'hpunir? 

XIII. XIII. 

Jkfoi, i/i/B^lisaire, II n'est pas certain 



XIL 

Une religion douce 
li'est pas bonne :pour# 
quoi ne pas se repr^- 
$enter Dien comme 
un tyran farouche , 
et qui n'aime qu'i 
punir? 
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je suis certain qu'il que Dieu ne ptmissd 
ne punit qu*autant qu'autant qu'il ne 
qu'il ne pent pardon- peut pardonner , et 
ner; que le mal ne que le mal yient de 
nent point de lui. lui. 



XIV. 



XIV. 



Ce qui m^ attache h Si la religion rend 

la religion , c^est meilleur et plus hu- 

qiielle me rendmeil- main , ce ii'est pas ce 

leuretphishumain. " . qui doit nous y atta* 

J cher. 



XV. 



XV* 



I^ieu tit a crSdfai^ QuoiqueDieum^ait 
ble , il sera induU cr^^faible^ ilnesera 
gent. pas indulgent. 

Ces deux colonnes mirent k d^couyert la 
maladroite ineptie de la Sorbonne , et Ton 
se moqua d'elle : elle sentit son tort et crut le. 
r^parer par une censure qui lui coiita deux 
ans de travail ; quand elle eut redig^ cette 
censure , KibaUer , qu'on sumommait d^ji 
le syndic Ribuudier^ la publia sans en con^ 
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Justice rehdue h Marmontd. 835 
fiiSrer avec la Sorbonne.; c'^tait tine infrac- 
tion k ses r^glemens , et qui fut un signal de 
guerre entre les theologians ; ils deput^rent 
Au roi pour denaander la deposition de leur 
syndic ; raais le roi, trop sage pour ecouter 
ces frivoles querelles de roisivete, leur en» 
joignit par une lettre de cachet delaisser ea 
paix leur syndic et Bdliscure. 

Tandis qu'en Sorbonne on s^occupait de 
la condamnation de Bdlisaire ^ et qu'apr^s 
Tavoir condamne Ton s'y querellait, dans le 
nord on parlait de cet ouvrage comme d un 
br^viaire pour les rois , et d'un cathechisme 
pour les peuples. L'imp^ratrice de Russie Ca- 
therine II ^ la seule femme qui sur le trdne 
ait T^ritablement ^te philosophe , - s'amusait 
^ le traduire dans le cours d'un voyage ea 
Asie. L'histoire d'aucun roi ne foumit un 
exemple d'un plus utile et d'un plus no- 
ble d^lassement. Neuf princes ou grands 
seigneurs , qui accompagnaient cette souve- 
raine , partageaient avec elle ce deiassement* 
La traduciion de Bdlisaire achevee , futimr 
prim^e 4 Casan , et dedi^e ^ I'archev^que do 
Tuer ; c'etait a peu pr^s dans le terns que 
Christophe de Beaumont , archeveque de 
Paris , travaiilait a sa condaiunation. Cathe^^ 
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336 Justice vendue h Marmontel. 
Hnell ecrivit elle-m^me k M. Mamonteh 
tT^% ^^^^^^^ ^^^ ^^ ^vre qui mdrite d^itr» tra- 
7 Mad. duit dans toutes les langues; il me confirme 
dans P opinion qu*iln*y a de vraiegloire que 
celle qui rdsulte des primupes que B^lisaire 
soutient avec auiant d'agriment que de so- 
liditd. . . . 

Le roi de Pologne Stanislas Poniatouski^ 
ce roi qui e^t fait les d^lices d'une nation 
philosophe , et qui eAt r^gne avec gloire sur 
c une nation libre , apr^s la lecture de cet 
s auguste. ouvrage : « i^ous avez rSussi, ^crivait-il a 
son auteur , h fairs lire dans ce sieclefrivole 
un traitS de morale trks-sSrieux. Que les 
homm^s les plus Sloquens et les plus instrtiits 
soient les apotres de la vertu^ et les pam* 
' doxes injurieuoo aux lettres tomberont I 
La reine de Suede ne s'exprime pas moins 
*4 agreablement que le roi de Pologne. fuMalgri 
auguste les trente-sept propositions de la Sorbonne, 
'^ftockoUa. ^crivit-elle de sa propre main k M. Mar- 
montel^ je nepuis refuser mon estime h Bd^ 
lisaire quej^ai lu avec un plaisir infini. Get 
^loge ^tait accompagn^ d*une bo$te d'or 
^maill^e , sux laquelle ^taient representes 
les tableaux les plus int^ressans de Bili* 
saire. 

Si 
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Si la Sorbonnq vous condamne, lui manifia 9 j"*" » 
le prince royal de Suede , vous Stes hien 
vengi par la voix publique qui condamne la 
Sorbonne. Le plaisir dfavoircontribui au 
bonheur des Jwmmes vaut mieux que celui 
d* avoir cQTitentd quelques docteurs de Sor^ 
bonne. 

Le sufJTrage de tant de souverains ir^txuits 
couvrait M. Marmorttel de gloire , et le de- 
dommageait des criailleries de qudques ha- 
Mtu^s de paroisse, des tracasseries de la 
$orbonne ^ des precedes odieux de son 
fiyndic Ribalier et des mauvais propos de 
quelques publicains fran^ais qui aux douces 
et sages conversations A^q Bdlisaire eussent 
pr(^f ere un systSme de finance qui eAt enri- 
ch! une centaine de irippons , et mine 
I'etat. 

En proscrivant BSlisaire-, la Sorbonne 
d^clara que Caton , Titus , Trajan et Marc- 
Aurele ildient en enfer. EUe n'en a jamais 
dit autant de Mandrin et de Cartouche , ds 
Pokrot, de Barrikre ^ de Chatel , de Ror 
.vaillac , de Damiens de fr^re Ridicoux , 
de fr^re Jean le Roi, de fr^re Mergy , de 
fr^re Clement , qui furent toi;LS ou assassins 
ou fauteurs d'assassinats* , 

Wome. II. Y ; 
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B38 L^approbateur de IS^lisaire 

La decision de la sorbonne siir Titus et 
Trajan panit etrange a tous les hoimStes 
gens instruits : il leiir sembla sur-tout qu'elle 
d^cidait de la damnation eternelle de c^es 
bons princes aussi legerementqnelorsqu'elle 
d^cida que Henri III n'^tait phis roi de 
France , et que le bon Henri IV ne meritait 
pas de r^tre. La Sorbonne pensera de nous 
ce qu'il lui plaira, mais nous diron«, avec Fie 
de la Mirandole , que c'est une impidtdde 
damner une personne quand on peut la 
sauver. ' ' • 

Une chose tr^s-femarqtiable , et que tr^s- 

. peu de personnes remarqu^rent , c'est qua 

BSlisaire ^ que la Sorbonne analhematisait 

comme un code d'impi^t^ , ^tait approuT^ 

parundoctenr de Sorbonne. Cett3e aq)pro- 

bation,quiseniblait devoir mettre cet ouyrage 

i I'abri de toute persecution , fiit pn^cis^ 

ment ce qui Foccasionna. Le docteur qui 

r«tvait -approuT^ n'etak d^aucun parti en 

Sorbom^e , eA if ^ ^ *i^iijours- eu deux partis 

sans ctesce arm^sl-un eontr#l*ai«ire-Lesaotes 

xd'^h6stilit^ eess^etft ^nfr'eux, et ils se r^uni- 

T^nt pcmr accaWer le sage qui ay ait approuy^ 

"-B^lisalrd. ' Delk s*ensuiyirent les btliits , les 

cris , les syllogismes et les injures dont^ 
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est persicuti. 33^ 

{>eiiclant six mois , retentirent les murs de la 

£saire.^t.coiitre spn ^pprpb^teur, , 

Avant de terminer cet ouyrage , d6]k trop 
l6naj,/U j^ ut|[e 4?.par]^r d^ approba- 
l:ions. 




Ya 
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C H A P ITRE LXIX. 
Des Approbations de la Sorbonne. 

1^S8 Romains n'entreprenaient rien sasa 

consulter le college des pondfes ; ce n'^tait 

jaiuais qu'apr^s avoir intorrpg^ les prStres 

Fessaliens et I'appetit des pouletssacr^s qu'ils 

allaient rayager les campagnes deleurs yoi- 

sins , enlever leurs moissons , leurs tronpeaux 

et leurs filles. Cette loi , que de grands capi- 

taines os^rent souventm^priser^ fijt instituee 

quand Rome n'^tait encore qu'un ramas d^ 

bandits indisciplines. Ce frit un firein que le 

sage Numa znit ^ la f^rocit^ d'une horde qui 

ne respirait que le vol et le pillage. Ce grand 

homme aima enore mieiix Voir les Romains 

snperstitieux que brigands. Arant deles reb* 

dre raisonnables , il les subjugua par la %v^ 

perstition. C'estle sort de tons les peuples 

qui, encore envelopp^s des tiSndbres de 

Tignorance , se fnrment en soci^t^. . 

Quand le d^yeLoppement de I'esprit hu^ 

mlin eiit fait de Rome une rille ^clairee et 

aayante , Cicdron publia ses Tusculanes et 
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jdj^robadofi , imi^ntiori mdderne. 34l 
Eon livre de la Nature des JDieux ^ wpa 
prendre la permission d'ancun Flamen. Le 
poeme de hucr^e {iKt ki de tons les hon* 
netes gens qui sayaient lire ^ sans qull f%Lt 
approuy^ par aucxin th^ologien du pays; 
Chez les Grecs , les opinions de Tal^s p 
^^ AfMximandre , de Tlatoit ne furent ja- 
mais scell^es de Tapprobation des Curettes > 
ni de celle des prdlxes d'ApoUon. On ne lit 
muUe part qu'un Schoen d'Egypte ait dit ^un 
homme ihstruit , yous ne poiurrez parler 
^Ifis ^ de Canope , de la diyinit^ de nos 
chats et de Tembonipoint de notre dieu Apis^ 
si je ne yous le permets. 

Kien n'atteste quun bonse Ghinois ait 
jamais mis son nom k la tSte du liyre d'un 
lettr^. Un fanatique Japonais , dont la rai- 
8on est enti^rement abrutie , pent a son gr^ 
^emahder auDairi ou pontife, enlui pay ant 
un breyet d'apoth^ose , la permission de se 
jetter dans la m'er ou de se faire broyer les 
OS sous les roues des chars qui portent leurs 
di'eux ; mais un homme d'esprit ^ sans crain- 
dre d*6tre persecute ,'dit son sentiment sur 
le testament de Xaca (i) ^ et ayant de le 
dire ^ aucime loi ne I'oblige de prendre le 
sufBrage des kuges ou des goguis > qui soiit 
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34* 'Apptohatiori^imenthsffi^^miaide^^ 
les ^vSques et les th^ologiens de lareli^c»l 
Japonaise. 

L'antiquit^ ^t tioias les peuj^Ies' polices 
jn^connurent cet 'tisagb des apjtorobfttions. 
II est entierement hbuveau pour nous : ce 
fut Au milieu de la teitarie dti qAatorzieme 
si^cle que les moines Tiiftrodmsireiit en 
Italie et en Allemagne., Jl se ibrtifik ei^ Por- 
tugai et' tn Espagne tfvec i*?iiqtii6ition. Ed 
France, noiis ne morulftmespas'de^ce tribu- 
nal , qui juge et punit par 1* feu i^s |^«ifseefi 
des hommes ; mais nost th^lc^lens s'^tabii- 
xent jwges de ceiit qui' les mettaiient par 
ecrit. Peu-a-peu ils^ s'arrpg^rent' le droit 
d'approuver les^ Uvi^s ^vii avaie^t quelques 
rapports k la religion j et bi^ntdt tOBt fut 
souinis k leur censui^e , parce qti^ bienfeSt 
I'ignoFance eut enchain^ aux ddgmes de la 
religion, rastroiioftrie , la chymie, la me- 
taphysique , la politique et m^me la grailH 
maire. On les vit alots coridamner eux- 
xn^es, ou d^noncet* comme tmpie ^ tout 
ouvrage qui , en paroi^ant', ii*etait pas re- 
vStU de I'approbatian de quelqii'eocl^Sias- 
tique. "^ - - 

La d^pendaftCis 6& Aflaeiit les Kbrair^ , k 
IMgard de JWveraLl^^, fatorisa ritabliase. 
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Oiigine des approbations. , 3^3 
Snent de cet; u^age , si contraire aux progr^s 
des c.onn^is9.nces humaijaes : pour se mettre 
i9t Tabri des ppursuites de Tpniversit^ , lea 
ipipryxitei^rs exigeaient qu'^n: auteur joignJt 
^•^on ulanuscrit uix certificat d'orthodoxie ^ 

. 9iga^ de q.uejq^e maitre eu th^olpgie. Alors 
levSageqtii voulait.dire la v^rit^ i etait oblig^ 

\j^u de la;4^giii&er , ou de .pr^idre la fuite 
ftprSs r.avcMr .dite. Sob: ii,vre ^tait 4'alw^d 
fl^txi par un d^cret de U Sprbonne , et.^ 
4ti;QS.ce$. temp/57Halheureux , une decision 
de. tli^odc^iea^is devepait une affaire tr^p-t 
grftv^., L'lipiHaiaae^ de lettres^ qui ay ait eu 1^ 
iuftlheuf 4'^J^® . ppndamiie en Sorbonne , 
£i]iussa|t p^Fesque ):o\i}oui*s par ^tir-^ ppursuiY^ 
p^Je pairlenient, Tel ^tai^ ^lors Tprdre dest 
^p^es , et 4?43^ px^re etait le qomble de Tim- 

t^pillit^. : ! . . > 

•^ , Spus le r^gne de Francois J , la Sorbonne 
ofctint 4in 4dit qui convertit en loi Tusag^ 
deja introduij; des approJ^atioDts. Henri II 
^Onfirnaa qeft^ Jlojl qui, en:i,6$s4> re^ut un^__ 
npuvelle -fprce par le banniss^ment auqyel 
ii-:i)oiidanln,atQU6 ceux qui avanceraient de« 
doctrines cpntritires a celle A!Jlristote et dm 
ecoles de Paris* Cet arr^t ^tait le s.candale de 
^raison: il deposera ^terneliement contre 

Y4 
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S44 Lkfes ahondnahles 

Vignorance des magistrats qui si^eaient 
alors^ et qui pretendaient poser des bomes 
iPesprit humaia. 

Ainsi done la Sorbonne » par ^dit et par 
aricdt, deyint juge des livres , etarbitre, en 
les jugeailt ^ de la destin^e des hommes do 
lettres. On la vit alors repousser lay^rit^ avec 
autant d'apJiamement que si la y^rit^ ^tait 
rehnemie du genre humain , et elle ne Test 
que de ses pr^jug^s. 

La Sorbonne se seryit aussi du droit qu'eUe 
ayait d'approuver les liyres ou de les con- 
damner , pour accr^diter des erreurs , pour 
^tendre et a£fermir la puissance papale, ainsi 
que pour aggrandir , si j'bse m*exprimer 
ainsi , Fenipire du d^mon sur la terre* Hie 
nourrissait dans le peuple ce dguble germe 
de servitude et d'abrutissement toutes les 
fois que les th^ologiens nlunissaient de leur 
approbation les liyres qui consaeraient , soit 
les pretentions ou extrayagances ultramon- 
taines , soit les histoires du diable et de la 
sorcellerie, lesquellee histoires ont ^t^ , jus- 
que vers le milieu de ce si^cle> la lecture 
ordinaire des artisans et des habitans de la 
campagne. 

Parcourez tous les contes qu'on falsaJt i^ 
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apprauvis par la Sofionne. ^ij& 
' 1108 p^res BOX les reyenans et sur les vani' 
pires J stir le sabat et les magiciens , sur les 
demons sucubes et incubes ; tous les coxites, 
dis-je, que la fburbeiie et ridiotiszne ont 
consign^s dans les d^goAtanfles compilatioDS 
de la d^onomanie , et yous les yerrez tous 
ireydtus de I'apjprobation de quelque lecteur 
en th^ologie ou docteur de Sorbonne (^z). 
. Les th^ologiens de Cracovie , de Louyain , 
de Coimbre , de Salamanque en ont , tout 
aii xnoins , autant approuy^ que les th^olo* 
^ens fran^ais. La plupart mSme des doo 
teurs en th^ologie ^talent d^monographes, 
c*est-&-dire, les historiens du diable. 
• Un usage bien ridicule est celui qui ne 
laisse point h, Tacad^mie fran^se la Ubert^ 
. de couronner un ouyrage envoy^ au con- 
: COOTS , qnelqu utile qu'il soit , s'il n'est rey dtu 
. de la signature de deux docteursde Sorbonne. 
C'est un joug que lacademie s*imposa elle- 
mSme dans I'institution de ses prix , temps 



(if) Yoyeai Us Disfuisiiions Magiqucs du \ismtt Dtl* 
rio.^^ La Doctrine Chriturmt^ — Les Sept Ttomptttes^ 
— Les Histoires des Spectres, — Le Pedagogue Ckrctieiu 
r— Le Trefor des Ames du Furgatoire* -^ etc. etc 
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$46 ^. de la Harpe didalgne ^ fpdre 
oil, moins ^clair^e qu'elle ne Va et^ depuis ^ 
elle ne proposait pour sujet de «es prixqu^ua 
ijxsipide texte de morale k amplifier. 

Vers Tan 1769 , les docteurs de Sorbonne 
refixs^rent.d'approuver PEloge de MoRere 9 
ild craignirent qu on ne prft TapprcAalioii 
de cet ^loge pour Tapprobation de Fetat de 
com^dien que la Sorbone reprouye , et quo 
le gouvemement antorise. 

Malgr^ ce refus , Pacad^nue frah^aise 
coiiromia VEloge de Moli^re , et deux ana 
apr^s , elle se crut en droit de decemer 1^ 
prix de r^oquence k VEldgede FenSlon > 
par M. de la^ Harpe , quoique cet 61oge jia 
fiit point lixixni du suffrage de la Sorbonn^* 
Les homraes de lettres se crurent alors af* 
&anchis pour toujours de cette servitude 
i regard de^ theologiens; mais leuar liberty 
lie fat que de courte duree*. Le credit de 
Farchev^que d^ Paris , et les petites fntri* 
gues du petit et cbanxiant maiechal de Rir 
chelieu aupr^s de Louis XV , les replon- 
g^rent bientot dans la- d^pendance de la 
Sorbonne. Ainsi, le jugement die quarante 
acad^miciens , et la male fagon de penser 
^vlsl honune de g^nie qui c^l^bre uu grand 
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approuver /^eloge de F^n^lon. §47 
Xi^mme , fiirent de nouyeau asservis aux 
pr^jligfetielieux docteurs eh th^ologie. 

Cette sottise a du disparaitre au moment 
du r^veil' de la raiton. 



.^ , 
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348 



C H A P I TRE LXX. 

I>es consultations faites h la Sorbojuie. 
Sage rdponse de la Serborme au Parie^ 
ment. Outmge fait par la Sorbonne h la 
pidmoire ^<? *^/^dpital ^' h Buffon , ^ 
Raynal , h Mabli* 

jlJk-s^^ le pays des ayengles les borgnes 

sont rois. Ce. praverbe renfcrme un grand 

•ens : il yeut dire que Iprsqu'il n*y avait 

point de philosophes en Europe , les th^o- 

logiens devaicnt gouverner les hommes. lis 

^talent pour nos p^res k-peu-pr^s ce qu*^ 

talent les poulets sacr^s pour les Romains. 

lis ^talent un peu moins ignorans et plus 

adroits que le reste de Tespece hiunaine ; 

il ^tait tout naturel qu'on les consultdt dans 

les divers ey(^nemens de la vie ; ils ptosaient 

d'ailleurs pour avoir les clefs du paradis et 

pour en savoir le chemin. II n'est done pas 

surprenant qu'ou se servit d*eux conune de 

conducteurs pour aller jusqu*k la porte. 

Les rois et les peuples les interrogireni 
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Sorhonneconsiiltieparlepeuple.- 349^ 
40uyent : les premiers pour commettre en 
conscience de grandes injustices^etles autres^ 
pour s'empecher d'en commettre* II y ayait 
pen d'artisans qui ne les consultassent pour 
r^gler leur manage : la moindre discussion 
qu'occasionnait dans le fond d*une province 
le partage de quelqu'arpens de terre , ^tait 
ordinajbrement termin^e par la Sorbonne; 
et pour rint^rSt de la soci^te pent - Stre 
valait-il encore niieu;s, dans des affaires de 
cette nature, s'adresser k un tribunal de cons- 
cience y que de se faire juger k grands frais 
par un pr^sidial ou par un parlement qui 
ti^^geait k cent lieues des parties plaidantps; 

Du terns de Bjtbeldisy les consultations 
faiies ii la Sorbonne ^taient tres-communes : 
j1 fallait mSme qu'elles fussent deyenues 
tr^s-abu^iyes , car, pous en faire sentir le 
ridicule , il enyoye Panurge consulter le 
€txjk€A.o^&ik HypodamSe pour sayoir s'il se 
mariera et s'il sera . • . • 

A pen pr^s dans le terns que le cur6 
de Meudon se moquait de notre Sorbonne 
et de s%s consultations > Charles - Quint 
consultait les theologiens de Saldnian^ 
que : ce n*etait point , k la yerite , pour 
le m&me sujet qu0 Panurge , mais il you-; 
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35o Zia ^orhonne cons^ltSe 

kit sayoir si sans p^cli^r on pouveut diss&^ 
quer un cadayre pour connaitre Torgamsa^ 
tion du C9rps hmnain. Ce^t^ pp^ation ana^ 
tomique lui paraissa^t ^acril^ge et impie. 
C'^tait, comma on yoit , un boii catholique 
que Charles - Quint : U est biei?. vrai que 
pour falre un cimetiere de Tltalie et de 
I'AUemagney U ne cojji^i^lt^a que son am# 
bition. , 

Pescaire qui command^t ses armies en 
Italie y ^tait aussi bop catholique que lui. 
II consulta lea th^ologiens pour sayoir si 
un sujet immddicU pouvmt ISgitimemeM troh 
fiirson souverain. Les casuites italiens fufenJc 
jdu sentiment, de Pescaire^ ^ .qui [^ malgr^. leur 
decision , trahit ensu^te m- p^trie ^ ^s^ii 
pYOiT trahi CAariesrQu/ntf 

C'est un fait tr^s^^at^e que paur eHQG^ 
rager les protestans frangais a la .co^}iii»ticai 
d'Amboise, dont le b^t etait d'enleyer h 
roi Francois II, etde faj.re arri^t^rJ^a Gui^Hh 
on fit venir d'AUeniagi^e un^e decision' de 
thi^ologiens proteins. 

On sait aussi que Henri VIII \ menfitre 
couronn^ , . s'adressa a M. Sorbonne pour 
legitimer son diyqrce au^ y^iix des Anglais: 
4e tous les dpcteurs ii)i|^^uel$ i| fit.cQioptex 
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jpar les rots. 35l 

del Pargent , il n'y en eut aucun qui ne £tt 
d'avis que ce roi ^tait en droit de r^pudier 
fia feninie avec laquelle il avait habite pen- 
dant vingt-an«, pour ^pouser AnnedeBou^ 
Z^,dont il avait d^j^ d^flore la sceur. Ce fut 
Thomas Kronck , agent du tyran , qui vint 
en France consnlter la Sorbonne , et qui , sur 
les quittances de »es tWologiens , leur d^li- 
vra Targent. Ces quittances existent encore 
i Londres* 

Nos rois appelUrent quelquefois la theo- 
logie k leur siscours. Philippe le Bel la. 
•consulta et s'en seryit comma d'une arme 
puissante pour r^sister ^ Taudace de Boni- 
face Fill. Sous Tinfortune Charles Vlticfnt 
en efimes besoin pour purge? la France des 
^xacteurs du pape. Le bon Louis XII ^ ayatit 
dc faire entrer ses armies en Italie ^ se innnit 
du suffrage de la Sorbonne. II craignait qii0 
ses troupes refusassenl de faire la guerr^ 
an souverain pontife. La declaration de la 
Sorboniie prevint , k la verit^ , quelques 
desertions y mai^ne put empScher Louis XII 
d?dtre batttt et chass^ de Tltalie. 

Louis XIV ^&xjX-^ se permettre Fenvahis-^ 
sement de la FrancheXomt^ , province sti* 
laquelle il n^avaitd'^autre droit que celui d# 
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3^4 Scmpules de Louis 3tl V. 

la bienseance ? II s'adresse aux th^ologi^ot 
qui mettent eh s&ret^ sa conscience ; et 
les armees se mettent en marche. Yeut-il , 
apr^s une oppression de cinquante ans ^ 
fouler encore ses sujets par un imp6t d^sfs* 
treux , appell^ dixieme ? II interroge la Sor* 
•bonne ; et ses thdologiens r^pondent qu*k 
litre de roi y ctant maitre de tous les biens 
du royainne , il ^it aussi maitre d'enpren* 
dre le dixieme, 

Les. scmpules de ce roi sont un pen diffi- 
dies k concevoir. Sa conscience , qui s'eflfii- 
rotiche lorsqu'il v6ut , spit enlever aux Es- 
pagnols une beUe province y soit piller ses 
sujets y le laisse tranquille dans le crime 
lorsqu'il enleve \^.' Montespan k son mart; 
-et que , pour assouvir Tinsatiable avarice et 
rorgeuil ef&^n6 de cette femme adult^re , il 
plonge des milliers de Fran^ais dans une 
profonde mis^re* 

Le parleirient , en 1765 „ consulta la Sor- 
bonne sur Tinoculation. II s'agissait de sa- 
voir.s'il ^tait avantageux k la nation de 
donner la petite verole aux enfans. Les 
m^decins disputaient avec aigreur. Les deux 
tiers des Francais y d^clamant contre tQute 
aouveaute y et ne raisonnant jamais y pr^ten- 

daient 
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SarborinS eonsultde. 353 

daient qu'un usage n^ en G^orgie > au xnv 
lieu du malioin^tkme , pratique chez les 
Chinois qu'onoroit idol&tres ^ admis par les 
'Anglais qui sont h^r^^tiques , ne pouyait 
^tre re^ii , sans oSenser Dieu , par des ci- 
tUbliqties. 

L'autre tiers de la nation ^ instruitparles 
'philosophes , pensait qu*il n'y avait pas plus 
de p^ch^ a donner aux enfans une maladiJB 
l^gere pour en pr^venir une^ruelle et dan* 
•gereuse , que de les purger en automne 
pour leur assurer une bonne santi^ pendant 
-riiiTer. 

Le parlement ^ pour fixer Tincertitude da 
public ^ interrogea la Sorbonne qu'il ne 
croyait pas favorable k Tinoculation. Sa 
cLemande n*^tait pas pour savoir s'il en r^^ 
eulterait le bien de I'^tat, mais pour sayoik* 
•si Dieu en ^tait ofFens^* Sur la r^ponse dfe 
la Sorbonne, Tinoculation devait 6tre pros* 
crite. On ^ait attentif ksa decision ; cequi 
^st utile au:t hommes ^ r6ponditelle , 710 
peutdSplaire h Dieu, 

Les philosophes n'eussent pas r^pondn 

|Jus sens^meht. La demande du paile-* 

ment ^tait puerile ^ et la r^ponse de la 

Sorbonne ftit I'oi'acle d'une assembUe d« 

Tome IJ. Z 
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354 VHopkal outragS. 

Mges* Cette ^colp donna en ce mom^it-ia 
4ine ^rande id^e d^ ce jg^u'elle aurait pu 
;<8tre en France ^ si elle n'eAjt jamais 6coute 
qua la raisen. Mais T^utrage que^ pen d'an- 
|i^es apr^ elle pr^endit faire ^ la m^moire 
du sage de I'Hopitalj^ d^truisit ei^tieremen^ 
^ette idee, 

JjQuis XVI lui ayait lait Clever ime statue, 
/l^'j^taitTeconnaitrey par cemonument, tovX 
le bien que ce chancelier philosophe ayaxt 
iaiJt.am Fran^ais pendant sa jxiagistrature. 
C'^^taiJ: le remercier d'avoir voulu les cm- 
pScher de s'entr'^gorger pour des sottises , 
^t leur persuader qu'ils devaient yivxe en 
/reres^ queJ.le que fut leur mani^re die prie^ 
X>ieu. 

Le jouracnSme que la statue du magistrat 
philosophe fut expos^e en public , un jeun^ 
,x)rateur , Fabb^ Jlemi , c^l^bra son elog|e« 
JLacad^mie Frangaise^ dans une.assemblea 
;.soIexDneUe^ couronna le jeune o,rateur. L^ 
.SorbQn]5.e qui, .du vivant du ^jhancelier. d^ 
\Hojpital y fixt toujours oppo&^e k ses vues 
jde tolefaiice ^,et toujours secrejeaient liee 
jayec ses ^eniiemis ^et les ennen^ de r<5tat , 
>qoad$unna cet ^loge par une censure fort: 
.j^ner^.. C'etiiit toiM-H^'^^J-^ condanwer .9.t 
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TMlosophes^outraffis 3011 

Ijl 8a0i^s6e de Vlfopitai^etJe jeuhe monarquf 
qui ay^it brdo'riii^ t 'Erection tie cette statue ^ 
et Torateur qui avait c^Mbr^ son ^loge , et 
rac^d^inie friaii^aise qui ravait couronn^ , 
%t la voieptittlique qui apj^laudissait:^ I'^loge^ 
i te stiatae / K yicad^mie '6t k Louis XVf. 
l^SfD. tie i^ss^nible tant k AHmane j principe 
d^ foute efp^ur^ combattantcbntre Otbmase, 

principe de toute v^rit^. * 

Aprils cet outrage fait k la m^moire de 
VHopipal^lSi 3orbonne tomba dans un pro? 
fond oubli. En vain pour en sortir youlutr 
/elle imprimer une ll^trissure k rimmorte} 
JBuJfon , i l'iijimorte|: Raynal^ k I'immprtel 
Mably^ ^^esjt k pure perte qu'elle oensur^ 
les ouvr^g^ de ces granjjs hommes , doni: 
ia France s'honp'rera /^ternellepient.. On njf 
fit nulle attention it se^ ce*i*ureS; Du mpr 
ment que les hommes'c^t (^t^ instruits , elle 
ja perdu topte I'influence qu'elle avaij ^ue 
^ur eui. La raison , en enchainant los pr^? 
jug^s y a pour jamais eiieli^in^ la th^ologie 
Bur les bancs de la Sorbonne ; et la situa^ 
tion de cette ecple est telle aujourd'hui , 
qu'elle ne pent prolonger son ob^c^ure 
existence qu'autant que Tassembl^e natio<^ 
nale ne s'apperceyra pas qu'elb existe. 
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3T^ 
L'hbtorien Mezerai disait j de son temps^ 

quib la Sorbonne ^tait la concile perpdtuel 

des Gaules. 

Le philosophe 2)^5/a/r^5 disait au con* 
traire , que la Sorbonne lui paraissait le 
corps leplusmdpfisable qvifttti en France. 

Entre ces deux portraits , c'est k nos lec« 
teurs k choisir ^ at aux l^gislateurs a prof 
noncer. 
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CHAPITRIE LX.XI 

£ T B B |l N I E R. 

Risumi d^ VHistwe de la Sorbohns. 



o 



^N yient de parcourir le& annales de la 
Sorba&n0y et c'est d'apr^s la s^rie des faits 
qu'oaaiexpos^Sy qu'un citoyen peut se for- 
mer une id^e de ce tribunal de conscience. 
Ceux qui gouyernent pourront eux-m^mes 
juger s'il es^tayantageux de le <3on8eryer , ou 
Mi your la nation etl'utilitH^ de lam^tropole^* 
zl jie vandrait pas mieux ayoir un college de 
HiMecine ou de pharmacie qu'une <5cole de 
diaputeurs qui, dans tes affaires d'etat ^ ont 
toujouss pris le parti d^s ennemis de r^tat. 

On alyu les quatre grandes ^poques de la 
defectif)!! deJUt Sorboane , dela les quatre d^-^ 
nominations fl^trissantes sous lesquelles les 
bistoriens en ont parl^ : la Sorbonne Bqur^^ 
gmgiwne , la Sorbonne jinglaise , la Sor- 
bonne Guizarde et Esparto le ^ enfin , la 
Sfirbonne Ultramontaine^ Sous Louis XIV 
•t Loui^ X¥ ^ clle fut tour4 tour Jans^> 

Z3 
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§58 • Services rendu^ 

niste , Molihiste , et dans tous les temps pei?«^ 

Bwutrice* 

Les persecutions. q)u d^ppsent; ftoritre W 

iSorbonne " sonl le hrucRer de Jeakne d'Arc ^ 

remprisohnemeht du p >ete Mc^rot ^ la hiort 

du philosophe Ramus , la retractation du 

doetcur A'Espencb* , la <ibkdamtaafi6fl du 

sage Charon , la deposition du vertueux 

jR^cA^r, rafl&vntdoht elle coukrit Amaudi 

ses /censures CQhti^e Desdartei > .le prbcds- 

ridicule qu'i^Ue iiiteiita aux J^suites ati stijet 

des Chinois ; enfin jiXes persecutions que d^ 

nos jours elle a suseite^ts k Mantesquieu i & 

JSelyedus ,kRaussian , k Bu^ai^kMi Mar^ 

monteL O^&^ox^^^rioxiA demarider cb.qtie Mt 

Sorboniie pers.(|cutait daiis ces< liobimes dcji 

lettres J ' dont il ritxi est auciih quLu^dit re-^ 

pandu en; Etii*opfe. qilelqu'efiQceHe: de^u-* 

mi^re ? Le citoyeii qm ^Claire ses sembliU 

bles , le philosophe qui trayaiiid ^ les i?en«* 

dr6 meilleur$ ^ en les desabuaaait :de leur^ 

j^ejuges(i)* .:: J ./ 

. Les Fran^aiseFfaieiit aii milieti d'^pais^^ 
fes teri^bres s .1^- philosophie a.peu-k-peii 
4i'ssip0 tes t^ii^red; et si cette philosophies 
't!k fi^t Venhe au secoiirs de la FranBe^ on jf- 
liTfiii fMoT^ k gej^ouE de^afit les- eatk^ 
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pat Ui phiJosoph&s. 3ij^ 

gori^sf ^Aristote : on n'entreralt point aa 
Ht salts la craiiite d'etre etrangle par dej^ 
dsprits nocturnes ; la plupart des maris? trem- 
bleraifeftt. encore qme le diable ne "vliit ,• 
comme le peuple le croyait an commence-* 
]lientdu«iecle, parfegeravec euxles etnbras^ 
^mens- de^ lents femmes* La terrenr reli" 
gi^nise fat pbuss^e jusqu*^ ce point de stdpi** 
dkd , ct fes th^ologiens de Sorbonne^ commei 
cenx de Coimbre etde SakLmanqne, noui* 
tissaient dans- le peuple cette frayeur arilis* 
ilEinte,[eri approuvant les livres qui Tinspi^ 
raieiit^' . ^ 

L^st^mps die la d^mdffomame , il est v^ai '^ 
Soxit passes de mocfe ; xnais kqui en es«la 
gloire? Attt "philosophes s^ik : ce sont eux 
^tii ont: opAr^ ce prodige , en brisant le jong 
afBreiix db' laf superstifioii sous lequel les 
Prangais av^ient' le coii enti^rement ploye ^ 
potir rie' leur laisser que le joug doux , Wger 
iet adorable de la religion. Hs sont les con* 
seHleri^ penseurs de T^tat , et il importe que 
dans iln ^tat il y ait beaucoupde ces conseil* 
lers penseurs. * 

Un lecteur impartial peut actuellement ' 
Juger lesquels en France , des th^ologiens 
On des philosophes ^ m^ritent Testime prb* 

Z4 
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36o Thilosophe^ h protdger. 

blique et avec cette estime la protectiairda 
gouyemement. Le problSme sera, aisii 4 r^ 
soudre ^ si Ton a ^gard 4 rutiilite desims et 
i^u mul qu'out produit les autxes. L^ g^qire 
d^une nation ne vient'pasde'Ceux qui encjud- 
nent la. pens^e et la raison ^ I^ai& bien da 
petit nombre de cenxqui La c^ltiveIit : s'il en 
^tait autrement ^ TEspagne et le Portugal^ 
les deux dernieres des nations ei| Europe ji 
par Tabrutissement oil les pr^fugi^s leB tieiLn 
nent plong^es , seraient les deip;. premieres en 
consideration et.en gloire; car nulle part^ il 
n'y ^ut autant de fli^ologiens , autant d'inr 
quisiteurs , et'aussi peu de phil&sopbes (a). 
. Considerera-t^onles th^olo^iens relative^ 
nent k la so^i^t^ \ On avouera que 'par leun 
controyerse6 ». ils ^n ont fait une espece* da 
coupe^-gotge^ II n'est aucune oontri^ en Eu^ 
^ope que leurs schismes n'aient divisee dt 
trouble ; il en est mdme beaucoup qu ils 
£>nt ensanglant^es, C'est pendant cesgMcrre^ 
de religion que lea philosopbes disaient ^ 
tantdt hautement , tant6t ^ - voi;x basse : 
« Freres , viyons en paix ; il est absurde de 
V s*entr'dgorger pour des surplis de linon et 
»> de se battrepour lagraee vei^^atile ou pour 
.)» la buUe Vnigenim^. U importe peu a Dieu^ 
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Utilitii des philosophes. 3(Ji 

» dont Tous dtes tons les enfans , qne vdiis 
TTinangiez son yerbesous^tine cm djeu^ es-^ 
yf peces ; qu'en sortant du lit , vous le reHxer^* 
«i ciez en latin on en fran^ais; queTOu^ kd fes- 
» siez la r^vArence du pied droit ou du pied- 
» gauche ». A force de r^p^ter ces verit^s , 
les philosophes se sont fait entendre', et k 
peine les a-t-on entendus , que les peuples 
^nt rougi de s'^tre egorges pour des bille- 

Si Yous considerez les tk^ologiens relati- 
vement k la religion , vous verrez que ce 
fiont eux qui ont travcsti nos ministres en 
sujet de disputes et de liaines interminables. 
Les philosophes , au cohtraire , en ont iait 
des objets de respect et de silence. « Ado- 
yi rons , ont-ils dit , ce que la faible intelli- 
» gence humaind nepeut comprendre , & ne 
3> disputons pas : car toute dispute produit 
y> les injures et eteint la charite. 

Cen'est point en efifet en disputant , comme 
on a fait si long-temps, et en s'injuriant sur la 
grace , qu'on pent plaire k Dieu. Le philo* 
sophe , qui se confond en adorant ce Dieu 
juste et bon , lui est plus agr^able qiie tous 
ces hyerophantes Milanais , Castillans , Lu? 
sitaniens , Bataves , Gaulois ', qui argu- 
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mentent pour savoir qui il e$t> domrncott 

il est ^ et qui y dans le d^lire de leurs argu*-* 
mens , osent tout k la fois scruter la tasr* 
xii^re dont il depart ses dons , et poser des 

bornes ^troites k sa toute bont^. 

Fin de VHistoire de la Sorionnem 






\ 
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bXi SECOND VOLUME; 



G»A^ 3^ (I) , i«55.'ig , Af^t^r^Mk i « fe menu pfeli^ ' 
1^ pit qui $ plus it est^fgnoranc , plus il vent se lU^Ier de^ ' 
vkfiaiyes'^ la Veltgidn ; s^ecfaauffilt aflTc^ de \uhmtmei 
>i^ Les'^irccraurs & les cODfesscurs antmsttent les hour^ ' 
wgeois, qui etaient simples & credutes, p:<r le moyeit^ 
«^ des cohfe^srons 8c par la persuasion dig^lears feaimes; 
si^&^esemretenaient pil'des cortgregatioby','^ des con- 
•i^fnliriesi des paradis ou bratoires q'a*tl$ paraient d*ar« . 
sigenterie, d'images '& tl'tfgwtff deii & par des prbces*^ 
b sions qu'ils fesaient venir de Brie , de Champagne et 
iiwdc Picardle: elles entraient dans Paris. ,, vetues dd 
wi j^oiles blanchies , ce qui fit nommet t^ii, anxiee-li i 
if Vannii des processions blanches h. 



tendn que ce fut le doctcur Guerm qui prttpotirtextfe dd ' 
kon s^iubh , ce mot jirr/Ttf & qu^il Ic r^piftk ttois fois: 
sk>iis t^'avdns pis- 14? tems d'Waircif ce fot , -qilil eft," 
«bmifie #n pcm eri jujgttr,' Tuhdcs jilus iiSporVans de 
l^bistolr^ des cordeliifrs : nous le somh^ttbns ^ comttii 
de.Hl^ioh, aux ^riidirS de Tordrii t & qu>h attendant 
M f«ut. assHrcr $ t'M quele doctor Xiuarinur de \€ 
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364 NOTES. 

c^daic point en fanacisme ^ son confrere le doctenr 
Pignarol : nous ajoutons quails itaient Tun & Tantre 
Savoyards d^origine « et de leurs flitters Tun et Tautre 
cordeliers predicatesrs et theologJetfs. 



Chap. 46 (i) , pag. 79. Les dHiberations en Sor« 
bonne eiaient otdinairement pricedies d*un repas. Lors* 
que les docteurs ayaient la tece ichauffee , ils fesaient 
lw$ d^etsi*' CfH cet usage igtii nftic |^eflda|n^ la^gV 
Cfois i la mpde-e^s m^n\G^ pfovefbiales d^ parkc^- 
hoir€ fwrbc(i^qu^m€tu ^ pour dir^ s'e^yvr^* VU fMtoni* 
que> 9 pojur da mauv^ viq ; dici^t apt^i bokt g ^alaot • 
dM^e, iiniter IsvSc^^fine 

On. tcai^vg. daos Vantkh^inus , qui est un ecrit 
bttdesqi^e dfi ces terns QialHour^x, Ch<^inar€ e/Z umt 
gi:4dus ad ft^fglaro mstran4^ l^ ^orhni. Pour passcc. 
sq^re ea Soiboinqic li fi|ut savoir boure* 



^ Qiap. 6S (i)^ pag. 328. Le crime de Bilisair€<, anz 
yeux des chiologiens ^ eft d'avoir d6pouille I9 P^P^. 
SUvtn de la simarre sacerdotaie , de Tavoir rev£tu d*un 
sac de palfrenier , de favoir jetti dans un cul-de*basse* 
f^ise , & d'^u^k.veodtt U papjiiufit qujitrer ceot$ mt^ 
dCar^U ^cwdwcr«^<jpifc 

. CMi x» 4i¥^H^f^ VPf m V ▼^t^ d^ c<ts Slits r^pr^M^ 

Si^v^t$ ce tiactS^ pqi^^fit .99 tqajtr^ qui %viil dQft> 
iOj^Uigenc^f ;|V9C \^^, ^^^>f ». & <{M« Toj* dy SQii<ti^ref 
^^ fmiiiilem^t)t emplpy^ ^^o^idoy;^ dfs ^rqi^qu|> 
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dibordetnent , iBena^aieht de renverser Tempire & le 
sacerdoce. 



• Chap. 69^1), fzg* 341. XdCif flit dansle Japon ce 
•que LaQkium fut dans la Chise ; Foi ^ dans le Thibet; 
& ce que , deux miHe ans apres , Mahemn fut en Arable ; 
Tenvoyi de Dieu aux yeux de Tignare vulgaire » & 
un insigne charlatan aux yeux de$ phik>lpsophes« 



Chap. 71 (i), pag. 358. CenVst point seulement 
dans les deux derniers sieclcs que la Sorbonne a per* 
sicut6 les homriM de lettres: « Les thcologlens da 
-n teifis passe , i\iS\eidan^ ont rOu jours et6 en posses- 
» sion de faire la guerre aux gens doctes , et la raison 
91 en est qu'ils Voiem leurs dneries dfeonvertes et tni« 
>» prists n : est hoc omninb inscitum superioris tttatis 
iheologis , ut ifiros doctos exagitent. Hujis autcm rei 
^ausaist quoJtinseitiam Siuanvidint esse despcctam. Lib. V9 

. Et aiUeurs : « il n'y eut jaihah homitie de Bien et de 
•n ^TOiff qui n^ait^i-tonrliienti Stnx'n.Omnes omnium 
Umponan vlrds horns et eruditos abipfiiferfetui fuisse de* 
Tixatos. Id. Uk 1 ^ p. 17 , ahn. 17^0. 

Pourquoi cette Ibiigue queretle tntre les fibilosophes 
^ les thiologietts ? Lb yotci : les ^ages , Tes hommes 
instnitts de toCis ks pays out dxt aux doctbs de la Sor- 
bonne, et ii ttM% iefs tbiologlens'dd inbnde: parlez 
clairdMcot ; pzdtz faisonnabletnent \ '& nbus. vdut 
cr^lrons. urll ifieV^js'tt pas let AcriiHidxy 'tnt^^touj^iirf 
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» xtponiu les thiologiens ? II n'eft pas non plus questf<»fi 
9 de comprendre ce que nous enseignons , mais 11 ^ 
9» question de croxre quapd nous parlous , et sur-tout 
9 de ne pas raisonner ». 

Ceil li-peii-pr^$ ce qu'en t66'^ disair ,* en parUnc de 
I'eligion, le boo Godcau, 6^'^ue de V^nce , dans iip 
poeme en Thonneur de U Sorbonne^ 

Nc vous itonntt pas d*j trottirer des Opines i 
Ne pe^sn pas percer les tenebres divines* 
Adxnircz de la nuit robscure profondeurt 
Par son obscuriti jugec de s^ splendeur. 



, Chap. M (a) » j>ag 36oCe$c, en T^riti, un pa39 
bien miserable que peluioii lespeuples oe p^uvent penser 
4et parler ^jns /agrei^ent des moincs et des ih^ologieos. 
Ccs peupks, me dira-t-on^ soof benfrtfji* Qt>oi ! le 
Jbonbeur con3i$terait<il il ^ ne pas seotir fa. degradation^ 
;Ce seroit I^e bonheur de I'csdavage. Dtson$ plus « oe 
seroit le bonheur de la b(te de spmme. qtiU coniente de 
rentrer dans son ^curic , en voyant quelques chardons 
/dans $a mangeoire^ .oubli): & le:p):s»i>t fard^ati sous 
leqy^el elle viept desuccombex.,.' $< 1^5 sentiecs sc«- 
Jl^reux oil elle a passi-, & les cqups de baton done on 
Fa assomm^e pour la faire marcher* phcfiHHie n'eft ve- 
ritablement bomme que par Texercice de sa pensee & le 
4iveloppe;cRent/le routes ^e$ &culceti intellectuelles. 

Qm'iIs sonjt done coypabjes I (ju'iis sonticraindre, 
jces charlatans qui om ainst avili Tespece humaiqel lis 
en ont agj en vers les homn^es a^peu-pres comipe des 
ba|^,i;irs 4c fpire en agtraicm i Regard d*ua ti-oiipea)2 
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NOTES. Mf 

.^ •singes qu*apr£s avoir bien eininuselis , Hs fismiem, il 
.coups d'itrivieres , mettrei genoux , joindre les mains* 
€t marmoter entre les dents dps mots qu'ils oe com^ 
prendraient pas.. CVfi . aux phtlof ophes , malgri les 
crlaillerles des pr^tres et de I'ignorance « k rappell^r 
ies singes , leurs camarade^ , a la dignki d*hoinme » k 
r^iat d*£tre pensam. 

A propos de bateleurs de foirje , je demande pardon 
ii mes Jecteurs d'avoir- parl6 peu respectueusement des 
Portugal's et cles Espagnols^ Javoue qu'on pent les 
.compter parmi les nations qui chaniem , qui dansenf;, 
qui dig^rent , qui se battent & qui font tres-bien 
ramow* Mais , en vhx'xxt^ pent-on les iQettre dans le 
petit nombre des nations Europiennes qui, cultivenc 
ieur pensee , et font chaque jour un pas vers le dernier 
degre de civilisation , c'eft-i-dire , vers la libcrti. CesN 
la le but unique du progres de lumidres. 

Patience : le tour des Espagnols viendra ; la raison« 
jqui voyage en poste de la France dans tous les coins de 
l*£urope , partit le tnpis passi pour se rendre en Espa-^ 
gne ; arriv^e sur les fronti&res , elle s'arr^ta tout<i*coilp 
«n peu effrayee des hurlemens que ^ dans lacrainte 
A'&ixt ecouff^s , pou^saient deux inonstres ipouvan* 
(tables , la superstition & le despotisme. La raison n*osa 
«ntrer en Espagne ; elle eut peur d'aigrir la ferocit6 
it ces deux monstres , mais }e la vis gravir les Py- 
renn^es & planter sur le pliis haut de ses monts un 
jalon , au bout duquel elie arbora la qpcarde de la 
liberti. 

Je vis en m^me terns de braves Catalans, des Mur- 
icipns, des Navarrois, des Andalousiens , des Cania- 
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hrcs , des Casttllafis regarder ceite cocarde avec adini- 

ratioiiy^t se dire emr'eux: mafoi tile est fan bcttt^l 
puisqii'elie efl fi belle, s*icrie ttnfier Caulan> ^ue ne 
U prenem-noui i & tous les amrei i TenTi s*icriirent 
en chorus , qtu nt la prenons-nous I 

Apres ce premier elan d*une ame qui commence ik 
penser ec k rougir de son esclavage , je les vis jetter 
loin d^eux rignominiifttx Wllonque depuis trois siides 
d'infames inquisiteurs leur tiennent k h boucbe. 

Ce que je crains pour les Espagnols , c*est qu*en 
(^uittant leur baillon, its ne prennent le mords anx dents. 

Fin des Notes du second volume. 
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